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PREFACE. 

l'Introduction à la F^ie détmte 
^ est du peut Dombre des livres 
\ de piété dont le temps n'a 
* pas diminué la vogue. Ecrit 
sous Henri IV, et publié pour la pre- 
mière fois en 1608, l'ouvrage de saint 
François de Sales faisoit les délices 
des plus beaux esprits du siècle de 
Louis XIV ; il fait encore les nôtres. 
Bossuet l'appelle un chef-d œuvre de 
piété, un trésor de sages conseils, 



Il PRÉFACE 



un liçre dans lequel tous les esprits 
purs viennent goûter as^ecjoie les saintes 
douceurs de la dévotion. (Panégyrique 
de saint François de Sales.) Bourdaloue 
n'en parle pas en termes moins ma- 
gnifiques : « Une marque évidente de 
Texcellence de ce livre, dit-il, c'est 
qu'il soit devenu si commun dans le 
christianisme. Nous Tavons tous entre 
les mains. » (Panégyrique du même 
saint.) N'est-ce pas au chef-d'œuvre 
de saint François de Sales que pensoit 
aussi Fénelon lorsqu'il vantoit les tou^s 
naïfs et aimables du saint écrivain^ 
ses images vives ^ ses comparaisons 
sensibles^ ses délicatesses et son onc- 
tion; ou lorsque, caractérisant d'une 
manière générale le génie de Tévêque 
de Genève, il disoit : « Il instruit plus 
que tous les savans qui raisonnent. 



DE L^ÉDITEUR. III 

On goûte en lui la bénignité du Sau- 
veur, la douceur et la modestie de Jé- 
sus-Christ. » {Lettres sur F Église.) 

Qu'ajouter à de tels témoignages? 
Rien sans doute, si ce n'est qu'après 
tant de révolutions morales et de chan- 
gemens dans les esprits , V Introduction 
à la Vie dévote est encore le manuel 
des personnes pieuses, je dirois pres- 
que le livre à la mode dans le monde 
chrétien. Que sont devenus tant d'ou- 
vrages, partis de mains savantes et 
habiles, et dont se nourrissoit la piété 
de nos pères, les œuvres d'un Nicole, 
d'un Letourneux, d'un Duguet? A 
peine la connoissance s'en est-elle con- 
servée parmi les gens de lettres. Ces 
livres , si souvent imprimés et réimpri- 
més, ne trouvent plus de lecteurs. La 
dévotion austère est passée d'usage. Les 
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que.page que Ton ouvre ce livre, il s'en 
exhale comme un parfum des champs 
qui répand la sérénité dans Tàmè. 
On croit cheminer avec le saint évéque 
le long des torrens ou sur le penchant 
des montagnes de son pays, et respirer, 
en récoutant, l'odeur des buissons. 
C'est le vieillard de Virgile, devenu 
chrétien, qui ne connoît des choses de 
ce monde que le bourdonnement de 
ses abeilles, la fraîcheur de ses roses, 
le chant de ses oiseaux, et qui n'em- 
prunte qu'à son ménage rustique les 
comparaisons dont il égayé ses sen- 
tences. Mais, plutôt, n'est-ce pas l'âme 
de saint François de Sales qui prête sa 
candeur et sa pureté à la nature? N'est- 
ce pas la charité du saint qui déborde, 
pour ainsi dire, sur le monde exté- 
rieur, comme elle éclatoit sur son vi- 
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sage, et qui fait reluire sur cette terre 
déchue je ne sais quel rayon d^inno- 
cence céleste ? Saint François de Sales, 
en faisant concourir toute la nature à 
célébrer avec lui la gloire de Dieu et la 
beauté de la loi morale, ne rendoit-il 
pas aux choses leur destination primi- 
tive? Ne rétablissoit-il pas, autant que 
cela dépendoit de lui, l'ordre troublé 
dans Tunivers par la chute originelle? 
Ne forçoit-il pas les créatures qui nous 
sollicitent aujourd'hui trop souvent au 
mal, à déployer toute leur influence 
pour nous solliciter au bien? Et en se 
servant ainsi du monde, n'a-t-il pas 
montré quHl en connoissoit mieux le 
but et le mystère que les savans qui 
ne sont que savans; qu'il en sentoit 
plus profondément la beauté que les 
artistes qui ne sont qu'artistes? 
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On a inventé de notre temps la poé- 
sie descriptive ; mais cette poésie est 
restée une poésie morte, car la nature 
semble n'y avoir qu'elle-même pour 
fin. Le poète cherche à s'y inspirer des 
choses, comme si ce n'étoit pas aux 
choses à recevoir du poète leur âme et 
leur inspiration ! Saint François de Sales 
n'est pas un poète : voyez pourtant 
comme tout s'anime sous sa plume, 
comme tout vit et comme tout respire ! 
Ainsi brilloit l'univers au premier jour 
de la création ; ainsi tous les êtres 
créés s'unissoient pour faire monter 
jusqu'au ciel le concert de leurs bé- 
nédictions; ainsi la fleur qui s'épa- 
nouissoit, la goutte de rosée qui tom- 
boit sur la terre, le vent qui souffloit 
dans les grands arbres, n'apportoient 
à l'oreille encore innocente de l'homme 
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que le nom de Dieu, et à son esprit 
que des idées d'obéissance et d'amour ! 
Saint François de Sales a connu et aimé 
la nature, parce qu'il a connu et aimé 
Dieu. Il Ta peinte admirablement sans 
le vouloir, parce qu'il a vu en elle son 
auteur. H fait parler le moindre in- 
secte, la fins humble plante, comme 
ces astres dont le magnifique langage 
nous révèle le souverain Etre. Toute la 
nature est pour lui comme un miroir de 
la bonté et de la justice divine, comme 
une vivante parabole de la loi morale. 
Ces souvenirs et ces images champêtres 
répandent sur V Introduction à la Vie 
décote un charme incomparable. Ce 
sont là des beautés qui ne vieillissent 
jamais. 

Le style déjà ancien de saint Fran- 
çois de Sales, cette langue naïve et 
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gracieuse comme le bëgayement de 
Feafance, est encore un attrait pour le 
lecteur moderne. Saint François de 
Sales est un excellent écrivain : il n'a 
pas seulement la clarté et le naturel ; 
il a aussi l'abondance, la richesse de 
Texpression; il a des tours piquaqs, 
des phrases vives et des traits qui frap- 
pent. On s'étonne de rencontrer au 
milieu de ce style tout fleuri , qui 
s*étend et se développe à son aise, 
des sentences à la Sénèque, hardi- 
ment coupées, et lancées conune une 
flèche. 

Les qualités ordinaires de saint Fran- 
çois de Sales sont cependant la finesse 
et la grâce. Je parle des qualités de 
l'écrivain : ce sont celles qui font vivre 
les livres ; sans le talent d'écrire, saint 
François de Sales auroit été de son 
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temps un iacomparable directeur, mais 
tout ce qu'il avoit de lumières pour 
la conduite des âmes auroit péri avec 
lui! Par V Introduction à la Vie dé" 
vote , saint François de Sales est encore 
le guide et le conseil des généra- 
tions chrétiennes. Ce qui brille en lui 
par-dessus tout, c'est un admirable 
bon sens. Chose singulière ! Cette ima- 
gination si vive, ce cœur si ardent 
pour lequel le mysticisme le plus raf- 
finé n'avoit pas de secrets, s^unissoient 
dans saint François de Sales avec la 
raison la plus droite , avec l'esprit 
d'observation le plus profond et le 
plus juste. Vous pouvez vous adresser 
à lui dans ces difficultés de conscience 
que soulève à chaque instant la vie 
du monde; vous en recevrez toujours 
un avis plein de mesure et de tact. 



I 
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Ne craignez pas qu^il sacrifie le devoir 
tout simple aux voies extraordinaires 
de la dévotion! La Philotée de saint 
François de Sales est avant tout une 
femme tendre et dévouée, une mère 
de famille appliquée à faire régner 
la paix et Tordre dans son ménage, 
qui évitera comme le plus grand des 
malheurs- de rebuter par sa dévotion 
un mari , des enfans , des domestiques. 
On ne sauroit croire combien Vlntro^ 
duction à la Vie dévote révèle d'ex- 
périence du monde et de connoissance 
du cœur. Répétons-le avec Bossuet : 
Ce livre est un trésor de sages con^ 
seils. Jamais honune n'a entendu 
comme saint François de Sales cette 
science de la direction des âmes que 
Bossuet appeloit encore une agricul'- 
ture spirituelle^ science dangereuse 
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quand elle n'est pas éclairée par la 
droiture du cœur autant que par la 
sagacité de l'esprit. C'est dans sa cha- 
rité que saint François de Sales puisoit 
ses lumières : il n'a été le plus sage 
des directeurs que parce qu'il en étoit 
le plus désintéressé, ne cherchant pas 
à dominer les âmes, mais à les sauver, 
n'ayant en Yue que la gloire de Dieu 
et non la sienne ! 

On pense bien, après ce que je viens 
de dire, que \ Introduction à la Vie 
dévote a été réimprimée bien des fois. 
Les 'éditions en sont innombrables; 
mais souvent on s'est permis, dans 
des intentions dont je ne conteste pas 
la pureté, de mutiler l'ouvrage de 
saint François de Sales, d'en retran- 
cher des peintures 'que l'on a crues 
dangereuses par leur naïveté, d'en dé- 



XIV PRÉFACE 

figurer le style sous prétexte de le ra- 
jeunir. Je publie le texte même de saint 
François de Sales, pris sur les éditions 
les plus complètes et les plus exac- 
tes ; j'ai conservé son orthographe, et, 
autant que je Tai pu, sa ponctuation. 
J'ofïre, en un mot, cette édition de 
V Introduction à la Vie désfote non- 
seulement aux personnes pieuses, mais 
aux gens de lettres et aux gens du 
monde qui aiment les lettres. Puisse- 
t-elle être aussi bien accueillie des uns 
et des autres que l'a été Tannée der- 
nière l'édition que j'ai publiée de l'an- 
cienne traduction de Y Imitation de 
Jésus-Christ par le chancelier Michel 
de Marillac ! 

Je ne mets assurément pas Ylntro^ 
duction à la Vie dévote au même rang 
que Y Imitation de Jésus-Christ. L'/n- 
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traduction à la Vie décote est l'ou- 
vrage d'un saint, mais d^un saint qui a 
eu ses faiblesses et ses défauts. Peut- 
être récrivain se fait-il trop sentir dans 
le livre de saint François de Sales: 
peut-être ces peintures si gracieuses 
ne sont-elles pas toujours exemptes de 
mignardise, et peut-être aussi le di- 
recteur lui-même , le guide spirituel 
tombe-t-il quelquefois dans les subti- 
lités et dans les distinctions dange- 
reuses, trop familières aux casuistes! 
quand le saint interdit les moindres 
médisances, n'est-ce pas le casuiste qui 
permet, par une exception singulière, 
de décrier les hérétiques ? N'est-ce pas 
encore le casuiste qui autorise les arti- 
fices de langage dans le cas où la gloire 
et le serifice de Dieu le requièrent 
manifestement? N'est-on pas un peu 
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surpris de lire daus V Introduction à la 
Vie dévote que le grand bonheur du 
chrétien est d^étre riche en effet et 
pauvre d'afTection, parce que Von a 
par ce moyen les commodités des ri^ 
chesses pour ce monde et le mérite de 
la pauvreté pour Vautre? N'y a-t-il pas 
dans cette phrase quelque chose qui 
choque, et qui paroît peu conforme à la 
sévérité de l'Évangile ? Ces taches sont 
rares, il est vrai. Rien de pareil néan- 
moins dans V Imitation de Jésus-Christ; 
tout y est pur, tout y respire Tesprit le 
plus parfait du christianisme. Aussi le 
livre de Y Imitation de Jésus-Christ est- 
il ce que j'appelle un livre inspiré, je 
veux dire un livre qui n appartient à 
personne. On n'en connoît pas l'au- 
teur ; quand on le conuoîtroit, Ylmi^ 
tation de Jésus-Christ seroit encore 
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l'ouvrage de Tâme chrétienne elle-même 
et non d'un homme. 

Je ne dis pas ceci, on le croira aisé- 
ment, pour rabaisser 1* ouvrage de saint 
François de Sales après Tavoir tant 
loué. \I Introduction à la çie dévote 
est un délicieux et charmant livre, et 
restera toujours au nombre de ces ou- 
vrages d'élite qui font la consolation 
des cœurs honnêtes, la nourriture des 
âmes élevées. Il faut en convenir : 
quand les livres de dévotion sont vrai- 
ment bons, ils sont les meilleurs et les 
plus aimables des livres^ ils sont la 
bonté même ! 

S. D£ Sàgt. 
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NOTICE 



DE SAIMT FRANÇOIS DE SALES. 



e de saint Français de Sales 
é très-souvent écrite. Parmi 
auteurs contemporains qui 
f nous l'ont fait connoitre , il 
faut placer au premier rang un neveu du 
saint prélat , Charles- Auguste de Sales , qui 
occupa lui-même le siège épiscopal de Ge- 
nève. Son livre, publié d'abord en latin, 
puis traduit en François et imprimé à Lyon 
en 1634, entre dans les plus grands détails. 
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Il est curieux et instructif. On peut citef 
encore un religieux de l'ordre des Minimes, 
le R. P. Louis de Là Rivière , qui avoit 
connu saint François. Le récit naïf du bon 
minime n'est pas sans charme , malgré 
quelques puérilités d'expression. On ne lit 
plus guère ces deux ouvrages. Celui de l'évé- 
que de Belley, Pierre Camus, a conservé plus 
de réputation. L'évéque de Belley avoil été 
intimement lié avec saint François. Son livre 
est moins une histoire qu'un recueil d'a- 
necdotes et de conversations rapportées par 
fragmens. Il est intitulé Vesprit du hien^ 
heureux François de Sales ^ et ne forme pas 
moins de six gros volumes in-8 dans l'édi- 
tion originale. C'est un peu long ; aussi en 
existe-t-il un abrégé par Collot. Mais saint 
François 7 est peint au vif. Écrivain prolixe, 
Pévéque de Belley avoit d'ailleurs beau- 
coup d'esprit et de littérature, une piété 
sincère, un tour d'imagination piquant et 
gai. Après les ouvrages de saint François 
lui-même, c'est Pierre Camus qu'il faut 
lire , si l'on veut entrer dans la familiarité 
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^u saint et vivre, en quelque sorte, avec 
lui. 

Parmi les historiens modernes de l'évé- 
que de Genève, le plus ea vogue a été, 
pendant longtemps, Marsollier. Sa Vie de 
saint François de Sales ^ publiée en \ 702, 
avoit remplacé toutes les autres. Elle est 
froidement et raisonnablement écrite : Mar- 
sollier n'est pas naïf, il est ennuyeux. 
Gela n'a pas empêche son ouvrage d'être 
traduit en plusieurs langues et même en 
arabe. Je doute que ceux qui goûtoient 
la prose de Marsollier fussent capables de 
sentir saint François. Jamais biographe 
n'a moins ressemblé à son héros. Tout est 
lumière et couleur sous la plume de 
saint François ; tout devient pâle et terne 
entre les mains de Marsollier. Un ouvrage 
récent, celui du respectable M. Hamon, 
curé de Saint - Sulpice , vaut cent fois 
mieux. Sa Vie de saint François est celle 
qu'il faut lire, quand on a le mauvais goût 
ou le malheur de ne pas aimer le vieux 
style. Elle a paru en 1854 et forme deux 
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volumes in-8. Ceux qui recourroient en- 
core à Marsollier sont désonnais sans ex- 
cuse. 

Mon intention n'est pas de refaire ici la 
Vie de saint François^ et c'est même pour 
cela que j'indique les sources où ceux qui 
voudront en prendre une idée exacte de- 
vront remonter. Exposer les faits princi- 
paux en les rattachant à leurs dates , rele- 
ver les traits qui peignent le mieux le 
caractère et le génie du saint, inspirer aux 
lecteurs une sorte d'impatience de le cher- 
cher et de l'entendre lui-même dans le plus 
célèbre de ses ouvrages, tel est le but que 
je me suis proposé , et tel sera , s'il plaît à 
Dieu, le fruit de cette courte notice. 

Avant tout il ne faut pas s'attendre , dans 
la vie de saint Français, à des choses ex- 
traordinaires. Le saint prélat n'a eu d'ex- 
traordinaire, pour employer l'expression 
heureuse de Tun de ses panégyristes, Bour- 
daloue , que la manière non ordinaire dont 
il remplissoit ses devoirs ; vivant dans le 
monde, mais y vivant en saint; humble 
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avec dignité, bon et facile sans foiblesse; 
sévère pour loi-même , ne se pardonnant 
rien , indulgent pour les autres ; grand di- 
recteur des âmes néanmoins, et les condui- 
sant par des voies aimables jusqu'à la plus 
haute perfection ; le modèle, en un mot, 
de la vie chrétienne^ non pour quelques- 
uns, mais pour tous, c La Providence, dit 
encore Bourdaloue,qui vouloit nous donner 
François pour exemple , l'a attaché à une 
vie commune , afin qu'elle n'eût rien que 
d'imitable. > Reste à savoir si cette vie 
commune en apparence, mais égale et 
constante dans l'accomplissement du de- 
voir, n'est pas le comble de la difficulté. 
L'évéque de Bellej déclare que quelque 
soin qu'il- ait pris, quelque ruse qu'il ait 
imaginée pour se rendre témoin des plus 
familiers détails de la vie de saint François, 
jamais il n'a pu rien surprendre en lui qui 
ne convînt à un homme de Dieu. Une 
vertu cependant se détache entre toutes 
celles qu'il possédoit et forme , pour ainsi 
dire , le trait distinctif de son caractère , le 
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genre propre de sa sainteté : cette vertu , 
c'est la douceur. Elle éclatoit jusque sur 
son visage. Bossuet, un autre panégyriste 
de saint François , en a fait la remarque. 
« Pour avoir, dit-il, une belle idée de la 
douceur évangélique, ce seroit assez, il me 
semble, de contempler le visage de Fran- 
çois de Sales. » On assure pourtant qu'il 
étoit né enclin à la colère, et que cette dou- 
ceur inaltérable n' étoit en lui qu'une vertu 
acquise : la patience , peut-être ! Mais la 
douceur et la tendresse de son âme , mais 
ce tour d'esprit gracieux et charmant qui 
désarmoit ses adversaires et-opéroit, tout 
seul, des conversions, il est difticile de 
croire qu'il les eût conquis sur lui-même. 
Jamais enfance ne fut plus aimable et plus 
prévenante que la sienne. C'est ce que re- 
marquent tous ses historiens. Cultiver et 
faire fleurir le don de Dieu, n'est-ce pas 
déjà un assez grand mérite ? 

François naquit au château de Sales , le 
vingt et unième jour du mois d'août i567, 
d'une des plus anciennes et des plus nobles 
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familles de Savoye. Son père, François 
comte de Sales, étoit un gentilhomme du 
vieux temps, plein d'honneur et de droi- 
ture, d'une piété exacte et sévère, grand 
ennemi du protestantisme , qu'il avoit vu 
naître. Il s'étoit distingué dans la guerre et 
dans la diplomatie. Sa mère, Françoise de 
Sionnas , joignoit aux vertus de son mari 
quelque chose de plus tendre dans sa dévo- 
tion. François fut Taîné de treize enfants 
qu'eurent les deux époux. Au moment oii 
François vint au monde, les querelles et les 
guerres, nées du protestantisme, agitoient 
l'Europe et la France. L'année même de sa 
naissance , le duc d'Albe , en Belgique , fai- 
soit arrêter le comte d'Egmont et le comte 
de Horn ; le vieux connétable de Montmo^ 
rency étoit tué à la bataille de Saint-Denis. 
Charles IX régnoit en France, ou plutôt 
sa mère, la fameuse Catherine de Médicis, 
régnoit sous son nom. Le pape Pi^ V gou- 
vernoit l'Eglise. Emmanuel -Philibert étoit 
duc de Savoye. Il n'y avoit pas plus de 
trois ans que Calvin étoit mort , après avoir 
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enlevé à l'Église catholique cette ville de 
Genève, dont François devoit être Tévé- 
que pendant vingt ans sans pouvoir la rat- 
tacher à la foi orthodoxe. Le siège épisco- 
pal avoit été transporté dans la petite ville 
d'Annecy ; c'est là que François fit ses pre- 
mières études. Dès l'enfance, il donna des 
marques de cette piété affectueuse et dé- 
monstrative qui devoit le conduire à la plus 
haute sainteté, c II s*étudioit fort, rapporte 
l'un de ses vieux historiens, à imiter les 
actions des prêtres , érigeant de petits au- 
tels qu'il omoit d'images et y faisoit ses 
prières. Mais c'étoit une chose de grande 
édification quand les jours de dimanche et 
de fêtes, il demeuroit dans Téglise devant sa 
mère , à genoux et mains jointes , les yeux 
fichés à l'autel avec tant d'attention et de 
dévotion aux divins offices, qu'il sem- 
bloit un petit ange descendu du ciel. » 
Le bon minime, Louis de La Rivière , dit, 
de son côté , dans un langage plus naïf en- 
core et plus gracieux : « Ce bénin enfant, 
sortant du ventre de sa mère , parut quasi 
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comme un sanctifié, portant quant et soi les 
marques de toute bonté ; avant que d'avoir 
la langue desnouée , il parloit déjà distinc- 
tement par les belles démonstrations de ses 
innocens déportemens : il étoit incompa- 
rablement beau ; il avoit le visage gra- 
cieux à merveilles, les yeux colombins, le 
regard amoureux ; son petit maintien étoit 
si modeste que rien plus : il sembloit un 
petit ange. » 

A onze ans, François prit la tonsure avec 
la permission de ses parens, qui ne le des- 
tinoient pourtant pas à l'état ecclésiastique. 
Peu de temps après , son père l'envoya à 
Paris , sous la direction d'un pieux et sage 
gouverneur, pour y achever ses études. 
François choisit le collège de Clermont, que 
dirigeoient les jésuites. Au moment où il 
arriva à Paris, la Ligue commençoit déjà à 
agiter cette ville. G'étoit en 1580. Henri III 
avoit succédé sur le trône à son infortuné 
frère, Charles IX. Sa cour donnoit à la 
fois l'exemple de toutes les superstitions et 
de toutes les débauches. Paris avec ses 
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églises, ses monastères et ses écoles, n'en 
étoit pas moins , alors comme aujourd'hui , 
une ville de luxe, de plaisir et de licence. 
Le duel et le meurtre y régnoient impuné- 
ment. Les études y florissoient néanmoins. 
François sut se faire une vie de travail et 
de piété au milieu de tant de désordres. Sir- 
mond (Jacques) lui enseigna la rhétorique, 
Maldonat la théologie positive, Genehrard 
rhéhreu. C'est à Paris, dans l'église de 
Saiot-Étienne des Grès, qu'il se voua à une 
virginité perpétuelle. C'est encore à Paris 
qu'il fut en proie à une tentation que tous 
ses historiens rapportent , et qui est restée 
célèbre parmi les mystiques, tentation biea 
différente de celles qu'on imagine peut-être 
et que François auroit surmontées avec 
moins de peine. Il se persuada qu'il étoit 
damné par un décret de Dieu irrévocable. 
« Au moins, Seigneur, s'écrioit-il dans son 
c tourment, je veux vous aimer de toute 
c mon âme tant que je vivrai , puisque je 
« suis destiné à vous haïr pendant Téter- 
« nité. 9 Cette tentation, qui mit sa santé et 



SUR SAINT FRANÇOIS DE SALES. XXIX 

sa vie en péril , se dissipa enGn , et Fran- 
çois j après un séjour de six ans à Paris , 
revint au château de Sales. 

Ses voyages et ses études n*étoient pas finis. 
Son père , qui le destinoit à une carrière de 
magistrature, voulut qu'il allât à Padoue, 
ville d'université alors en renom, pour y étu- 
dier le droit sous le célèbre Guy-Pancirol. 
Cependant sa vocation ecclésiastique se dé- 
claroit de plus en plus. A Padoue , il se 
plaça sous la direction d'un savant jésuite, 
le P« Possevin, qui rafTermit dans sa ré- 
solution de se dévouer à l'Église^ François 
étoit jeune, il étoit beau. Sa douceur et le 
charme de sa conversation lui donnoient 
beaucoup d'amis, parmi lesquels il s'en ren- 
contra de moins sages qui essayèrent plus 
d'une fois d'ébranler sa vertu ou de la sur- 
prendre , et de lui faire partager le dérè- 
glement de leur vie. Les épreuves les plus 
dangereuses le trouvèrent invincible. De 
grands saints, je le sais, ont eu à expier 
par la pénitence les désordres de leur jeu- 
nesse. Heureux toutefois ceux qui conser- 
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Tent leor cœur pur ! C'est une grande er- 
reur de croire que les passions attendrissent 
Pâme ; elles la dessèchent , au contraire, 
autant qu'elles la souillent, et c'est peut- 
être au sévère accomplissement de son vœu 
de chasteté que François dut cette candeur 
aimable y cette bénignité d'humeur qui le 
distingue entre tous les saints. 

Après avoir reçu le bonnet de docteur 
avec de grands applaudissemens , Fran- 
çois parcourut l'Italie par l'ordre de son 
père. Il visita Rome et Venise, et ne re- 
tourna dans sa famille qu'en i592. Le 
moment étoit venu d'embrasser le genre 
de vie auquel Dieu l'appeloit. Ce fut en- 
core une rude épreuve. Son père, qui 
avoit des vues bien difïérentes, exigea qu'il 
se fît recevoir avocat au sénat de Cham- 
béry. C'est là que François fit connoissance 
avec l'un des plus fameux jurisconsultes de 
ce siècle, Antoine Favre, et se lia avec lui 
d^une amitié qui dura autant que leur vie. 
De retour à Sales, François eut à refuser 
une proposition de mariage des plus sédui- 
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santés. Tout chrétieDs qu'ils étoient, le père 
et la mère de François ne pouvoient se ré- 
soudre à donner à Dieu l'aîné de leurs en- 
fans. Enfin, après de longues luttes, grâce 
à l'intervention d'un parent, le chanoine 
Liouis de Sales, et aussi à la dignité de pré- 
vôt du chapitre de la cathédrale d'Annecy, 
dignité dont Louis de Sales avoit obtenu 
d'avance les provisions pour François, le 
vieux gentilhomme céda, non sans verser 
beaucoup de larmes, et François, avec la 
permission de son père , put se consacrer 
à Dieu et commencer cette vie qui a jeté 
sur son nom et sur celui de sa famille un 
éclat immortel. 

Claude Granier occupoit alors le siège 
épiscopal de Genève. Devinant le génie de 
François , ce prélat le fit monter en chaire^ 
malgré son humble résistance, et bientôt 
il ne fut question que de l'éloquence du 
jeune prévôt. La foule accouroit à ses ser- 
mons. Chose nouvelle pour ce siècle I Fran- 
çois prèchoit avec son cœur plutôt qu'avec 
son esprit ; il cherchoit mmns à éblouir par 
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son érudition qu*à toucher par sa piété ; il 
parloit en apôtre , et ses auditeurs s^en re- 
tournoient se frappant la poitrine , songeant 
à eux-mêmes et à leur salut , et n'ayant 
pas le loisir de penser à l'orateur. Aussi 
François étoit-il toujours prêt. Ses sermons 
se multiplioient selon le besoin et le vœu 
des fidèles. Habitué aux déclamations éru- 
dites des prédicateurs de sa jeunesse, le 
père de François ne goûtoit qu'avec peine 
la méthode plus simple et plus apostolique 
de son fils, c Prévôt, lui disoit-il avec 
<K naïveté , tu prêches trop souvent. De 
« mon temps, les prédications étoient bien 
« plus rares ; mais aussi quelles prédica- 
« tions ! Dieu le sait : elles étoient doctes , 
c bien étudiées ; on disoit des iherveilles ; 
« on alléguoit plus de latin et de grec en 
K une fois que tu ne le fais en dix ; tout le 
tt monde en étoit ravi ; maintenant tu rends 
« cet exercice trop commun ; on n'a plus 
oc autant d'estime de toi. » François ne 
citoit pas de grec et de latin ; il ne se fai- 
soit pas admirer ; il faisoit mieux ; il con-^ 
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verliasoit. Ses succès dans la chaire ne fu- 
rent pas moins grands , comme on le verra 
plus tardy à Paris qu'à Annecy; à lui re- 
vient l'honneur d'avoir réformé l'éloquence 
chrétienne et rétabli la chaire dans sa di- 
gnité. Bossuet , Bourdaloue et Massillon , 
ne se sont élevés si haut qu'en marchant sur 
les traces de saint François de Sales ! 

Si l'on vouloit suivre François dans tous 
les détails de sa vie ecclésiastique, on dé- 
passeroit de beaucoup les bornes d'une 
simple notice. Trois points principaux par- 
tagent, en quelque sorte, toute la vie du 
saint , et c'est à ces points qu'il faut s'arrê- 
ter : sa mission dans le Chablais ; son élé- 
vation sur le siège épiscopal de Genève , et 
sa sagesse dans le gouvernement difficile 
de cette église ; la fondation de l'ordre de 
la Visitation. On peut faire un quatrième 
article des ouvrages qui placent saint Fran- 
çois parmi les docteurs de l'Église , et lui 
assurent à jamais la gloire d'avoir été le 
précurseur des meilleurs écrivains de notre 
langue. 
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Après avoir été longtemps disputé entre 
la république de Berne et les ducs de Sa- 
voy e, le Chablais , avec les trois bailliages 
de Ternier, de Gaillard et de Gex, avoit été 
restitué aux ducs par le traité deNyon. Mais, 
en rentrant sous la domination de ses an* 
ciens maîtres, le Chablais avoit conservé 
l'esprit de Berne : il étoit républicain d'hu- 
meur et protestant de religion. Le nouveau 
culte y avoit jeté de profondes racines. Ces 
peuples regardoient le calvinisme non-seu- 
lement comme la religion de leur choix, 
mais comme leur privilège au milieu des au- 
tres provinces, restées catholiques , comme 
le signe et le rempart de leur liberté. Aussi 
le duc de Savoye , Charles-Emmanuel P*" , 
craignant toujours que la ressemblance de 
religion et de mœurs ne rouvrît le Cha- 
blais à ceux de Genève et de Berne, vou- 
Int-il ramener ce pays à son ancienne foi. 
Il écrivit donc à Tévéque de Gpnève, Claude 
Granier, pour lui demander d'envoyer des 
missionnaires catholiques dans le Chablais. 
Uentreprise épouvanta tout le mondes on 
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la jugeoit chimérique et im{)ossib]e. Fran* 
cois seul, sans se laisser vaincrt par les 
larmes et par les supplications de sa famille, 
s'offrit et se dévoua. Son sacrifice fut ac- 
cepté. Il partit, n'ayant pour compagnon 
que son cousin, le chanoine Louis de Sales, 
et pour armes que sa charité, son courage 
et sa confiance en Dieu. Il s'agissoit , à la 
lettre, de conquéiir le Chablais. Pas une in- 
stitution catholique n'y étoit restée debout. 
Toutes les églises tomboient en ruine, ou 
avoient passé dans les mains des ministres 
du nouveau -culte. A Parrivée des humbles 
missionnaires, tout se ligua contre eux, minis- 
tres et gentilshommes, artisans et laboureurs. 
On refusoit de les entendre. On ne répon- 
doit à leurs paroles les plus conciliantes que 
par des injures et des mauvais traitemens. 
François ne put pas même fixer sa rési- 
dence à Thonon, la capitale de la province. 
Il alloit tous les jours y célébrer la messe 
et y prêcher dans le désert, et le soir il re- 
venoit coucher au château des Al linges, 
sous la protection d'une garnison piémon- 
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taise , commandée par le baron Hermance , 
zélé catholique. On raconte que, surpris 
dans un village écarté par une nuit d'hiver, 
et ne retrouvant plus son chemin , Fran- 
çois ne put pas se faire ouvrir une seule 
cabane, et qu'il seroit mort de froid , avec 
le domestique qui l'accompagnoit , s'ils 
n'avoient enfin trouvé pour s'y réfugier un 
four banal qui conservoit quelque cha- 
leur. Plusieurs fois des fanatiques attentè- 
rent à la vie du saint , qui leur pardonna. 
Tout le monde croyoit l'entreprise déses- 
pérée. François seul s'obstina avec un cou- 
rage inébranlable. Il se dédommageoit de 
ses mauvais succès à Thonon, par les con- 
versions que ses douces et persuasives pré- 
dications obtenoient parmi les soldats plus 
dociles de la garnison des Allinges. 

Enfin , tant de persévérance et de cha- 
rité eut sa récompense ! Peu à peu y les 
cœurs s'émurent. Quelques conversions 
éclatantes , celle, entre autres, d'un riche 
gentilhomme, le baron d'Avully, attirèrent 
rattention. On voulut- entendre François. 
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La foule des curieux se pressoit autour de 
sa chaire. Le refus que firent, à plusieurs 
reprises, les ministres , d^entrer en confé- 
rence avec lui, parut suspect et blessa les 
populations. Une fois le mouvement donné, 
il se propagea rapidement. Ce fut un grand 
jour que celui où François, avec Tappui de 
l'autorité, rétablit les catholiques dans la 
jouissance de l'église principale de Thonon, 
Sainte-Elisabeth, et y célébra solennelle- 
ment la fête de Noël. Des villages entiers 
se convertissoient. La froide et sévère sim- 
plicité des ministres ne luttoit plus qu'avec 
peine contre la brillante imagination de 
François qui s'entouroit de toutes les pom- 
pes du culte catholique, multiplioit les pro- 
cessions, instituoit des confréries et atta- 
quoit les âmes par tout ce qui peut les 
toucher et les ravir. Le Chablais redevint 
catholique. François mérita d'en être sur- 
nommé l'apôtre. Rien de plus légitime 
et de plus glorieux que cette conquête 
morale ! Il est difficile de ne pas regretter 
qu'après avoir commencé l'œuvre et l'avoir 



XXXYIII NOTICE 

poussée si loin avec les seules armes de la 
patience et de la charité, François ait eu re- 
cours, pour TacheveE^ à l'intervention des 
lois et de la force. Le duc de Savoie se ren- 
dit à Thonon. Dans une séance solennelle, 
et qui fut comme une représentation du ju- 
gement dernier, le duc fit passer à sa gau- 
che ceux qui persistoient dans l'hérésie. Un 
décret les déclara exclus de tous les em- 
plois et offices publics. Les ministres furent 
bannis, leurs biens confisqués. La cour ré- 
serva ses faveurs pour les convertis. Il est 
vrai qu'à Berne, les catholiques n'étoient 
pas mieux traités. 

Vers le même temps, François entreprit 
par l'ordre du pape Clément VIII, une 
conversion plus difficile, comme l'événe- 
ment le prouva, que celle d'une popula- 
tion tout entière, la conversion du fameux 
ministre Théodore de Bèze, le dernier sur- 
vivant des grands apôtres de la réforme. 
En vieillissant, Bèze, comme Melanchthon, 
comme beaucoup d'autres, montroit moins 
d'éloignement pour le catholicisme. Au 
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spectacle de TEurope déchirée par la 
guerre civile, et de la réforme en proie elle- 
même à tant de discordes intestines après 
avoir dépassé de si loin le but qu'elle s'étoit 
d'abord proposé, sans doute sa bouche laissa 
échapper plus d^une fois des paroles de re- 
gret et de tristesse : lui aussi, il put dire : 
c Ce n'étoit pas là ce que nous voulions ! v On 
crut donc qu'il ne seroit pas impossible 
d'obtenir de Bèze un retour complet, re- 
tour qui auroit couvert la réforme de con- 
fusion. Mais c'étoit cela même, peut-être, 
qui devoit mettre un obstacle invincible au 
succès. François n'en tenta pas moins l'en- 
treprise. Il pénétra hardiment dans Gê- 
nes, et eut plusieurs conférences avec Bèze. 
Le vieillard fut, dit-on, ébranlé. Autant 
que l'on en peut jujer par le récit des his- 
toriens, du côté de saint François se trou- 
voient F ardeur, la bonne foi , une con- 
fiance complète dans sa cause ; du côté de 
Bèze, la fatigue, une sorte de scepticisme iro- 
nique et d'indifférence, suite assez naturelle 
des longues luttes révolutionnaires. Il ne 
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se rendit pas, toutefois, soit honte de céder, 
soit faute de conviction décisive, et mourut 
peu de temps après dans la communion 
protestante. François fut plus heureux avec 
d'autres ministres. Parmi les conversions 
éclatantes dont on lui rapporte Fhonneur, 
il faut citer celle du célèbre Lesdigueres, 
gouverneur du Dauphiné. Ce maréchal 
ayant entendu François prêcher à Greno- 
ble, en fut vivement touché et voulut avoir 
de longs entretiens avec lui. Catholique de 
cœur dès ce moment Lesdigueres n'ab- 
jura cependant le protestantisme qu'après 
la mort de François. Son élévation à la di- 
gnité de connétable, qui suivit de près son 
abjuration, a laissé des doutes sur les vrais 
motifs de son changement de religion. 

Quoi qu'il en soit, onne fait pas monter à 
moins de soixante-dix mille le nombre des 
protestans que François convertit à diverses 
époques. Supérieur dans la dispute, il Té- 
toit encore plus dans l'art de toucher les 
cœurs. Sa charité arrachoit les armes des 
mains les plus obstinées. On auroit été in« 
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sensible, peut-être, à ses raisons et à son 
éloquence ; on ne Tétoit pas à sa bonté, À 
sa compassion, à ce désir du salut des âmes 
qui paroissoit dans ses moindres paroles ; 
car, ainsi que le remarque admirablement 
Bossuet, dans le panpgyrique déjà cité : c Un 
«c homme peut s'aigrir contre vous, quand 
« vous choquez ses pensées , mais il vous 
c sera toujours obligé que vous désiriez 
M son salut : il craint de servir de trophée 
c à votre orgueil ; mais il ne se fâche ja- 
« mais d'être l' objet de votre charité. En- 
c trez par cet abord favorable ; n'attaquez 
c pas la place du côté de cette éminence où 
« la présomption se retranche ; ce ne sont 
« que des liauteurs immenses, et des pré- 
c cipices escarpés et ruineux; approchez 
c par l'endroit le plus accessible; et par 
c ce cœur, qui s'ouvre à vous, tâchez de 
c gagner l'esprit qui s'éloigne. » 

Sa mission dans le Chablais terminée , 
une carrière plus difficile encore et plus 
périlleuse s'ouvrit devant François. Son 
évêque , Claude Granier , déjà avancé en 
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âge, voulut l'avoir pour coadjuteur. Fran- 
çois, qui n'avoit pas reculé devant les tra- 
vaux et les dangers de Faposrolat, recula 
devant les honneurs de la charge épisco- 
pale. Il lui fallut céder cependant et accepter 
sur l'ordre exprès de son évêque qui voulut 
même que François allât en personne cher- 
cher ses huiles à Rome. Ce voyage est cé- 
lèhre par l'examen solennel que le pape 
fit suhir à François en présence et avec le 
concours des cardinaux, parmi lesquels 
hrilloient un Bellarmin, un Baronius, et 
le cardinal Borghèse qui occupa depuis 
le trône pontifical sous le nom de Paul V. 
François se couvrit d'honneur dans cette 
redoutable épreuve et y gagna l'estime et 
l'amitié de ses savans examinateurs. Il re- 
vint à Annecy avec ses bulles et le titre 
d'évéque de Nicopolis. 

En l'année 1602, François déjà célèbre 
dans toute l'Europe par sa mission du Cha- 
blais et en renom de sainteté, fut envoyé à 
Paris par son évéque pour y défendre au- 
près du roi Henri IV les intérêts des catho- 
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li€[ues du pays de Gex, récemment réum à 
la France. François revit donc cette ville, 
qu'il avoit laissée, en 1586, pleine de trou- 
ble et d'agitation; il la revit heureuse et 
pacifiée sous la main de son vainqueur et 
de son roi , mais portant encore les traces 
de la guerre civile sur ses murs et offrant 
le spectacle des contrastes les plus étranges. 
La guerre avoit cessé ; T émotion survivoit. 
A Fépée avoit succédé la controverse. li- 
gueurs et protestans, saints et athées, se 
coudoyoient,pour ainsi dire, dans les salons 
et dans les rues. Quelque chose de belliqueux 
et de rude se peignoit encore sur les visages 
et se nourrissoit sourdement au fond des 
cœurs. La parole aimable et brillante de 
François , sa politesse , sa facilité , sa dou- 
ceur, choses nouvelles alors en France, lui 
valurent bientôt ce que nous appellerions 
aujourd'hui une immense popularité. On 
lui fit prêcher le carême; la duchesse de 
Mercœur, pour honorer la mémoire du feu 
duc, son mari , désira que son oraison fu- 
nèbre fût prononcée par François. Le roi 
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lui-même voulut Fentendre à Foutaîne- 
bleau. L'éloquence de François, ses ma* 
nières simples et engageantes charmèrent 
Henri IV. c J'aime M. de Genève, disoit-i1^ 
c parce qu'il est pieux sans scrupule (sans 
c petitesse ) et qu'il ne m'a jamais flatté. » 
Henri IV auroit voulu retenir le saint en 
France ; il lui fit de grandes offres que 
François refusa avec une fermeté modeste, 
mais invincible. Cardinaux, ministres, 
grands seigneurs, tous s'empressoient au- 
tour de François et le combloient de leurs 
éloges, a Je suis assuré de convaincre les 
« hérétiques, disoit le célèbre cardinal Du 
« Perron, mais il n'y a que M. de Genève 
« qui puisse les convertir. » Parmi les per- 
sonnages illustres dont François s'attira la 
confiance et l'amitié, on cite Bcrulle, depuis 
cardinal et fondateur de l'ordre des Orato- 
riens; saint Vincent de Paul, le père des 
institutions de charité en France; Mme Aca- 
bie, plus connue sous le nom de sœur Ma- 
rie de l'Incarnation, la réformatrice des 
Carmélites; la mère Angélique Arnauld, 
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abbesse de Port-Royal. François revint 
une dernière fois à Paris, en 4618, avec 
le prince de Piémont , qui recherchoit en 
mariage, la princesse Christine de France, 
fille de Henri IV , et sœur de l'infortu- 
née Henriette , femme du roi d'Angle- 
terre , Charles I*'. Son succès y fut plus 
grand encore. De nouveaux efforts furent 
tentés pour l'attacher à la France. On lui 
offrit la coadjutorerie de l'archevêché de 
Paris. Rien ne put ébranler François. 
« Dieu m'a donné l'église de Genève pour 
c épouse, répondoit-il. Plus cette épouse est 
« pauvre et désolée, moins je dois la quit- 
« ter. » On n'en vénéroit que davantage le 
saint prélat. Les suffrages de Paris et de la 
cour mirent le sceau à sa réputation et la 
consacrèrent en quelque sorte. C'est le pri- 
vilège de notre pays ; on n'appelle pas de 
ses jugemens. Le saint de son côté aimoit 
la France et la regardoit presque comme 
une seconde. patrie, jusque-là que ses sou- 
verains naturels, les duc de Savoye, en con- 
çurent de l'ombrage et soupçonnèrent quel- 
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quefois sa fidélité, soupçons que François 
n'eut pas de peine à dissiper. 

Reprenons Pordre des temps. François » 
après avoir obtenu du roi Henri IV ce qu'il 
demandoit pour les catholiques du pays de 
Gex, revenoit en Savoye, lorsqu'à Lyon il 
apprît la mort de son évéque, Claude Gra- 
nier, qu'il vénéroit comme un père. 

Le moment étoit donc venu pour Fran- 
çois de porter seul le poids de cette chaîne 
épiscopale qu'il avoit tant redoutée ! Dans 
les jours de retraite qui précédèrent son 
sacre, François arrêta d'avance son plan 
de vie. On y remarque une sorte de sévé- 
rité sans ostentation et de modération dans 
la simplicité elle-même, qui semble avoir 
sei'vi de modèle à Fénelon. Ses domestiques, 
sa maison, ses vêtemens , sa table , tout y 
est réglé avec une modestie qui n'exclut 
pas la bienséance. Après avoir reçu la con- 
sécration épiscopale dans- l'église de Xho- 
rens, petite ville voisine du château de 
Salés, François commença ses fonctions par 
la visite de son diocèse. On le voyoit, par 
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tous les temps, gravir à pied les montagnes, 
descendre jusqu'au fond des précipices, et 
y chercher les plus humbles hameaux, cou- 
chant sur la paille, partageant avec les pâ- 
tres la nourriture la plus grossière, mais 
accueilli partout avec les transports d'une 
joie naïve. La paix sembloil marcher de- 
vant lui et la sérénité de son âme se ré- 
pandre sur tous ceux qui l'approchoient. 
Les enfans du plus bas âge en ressenloient 
eux-mêmes quelque chose. On assure qu'un 
simple sourire du saint évéque suffîsoit 
pour faire cesser leurs cris et calmer leurs 
douleurs les plus aiguës. 

La réforme de quelques abbayes d'hom- 
mes et de femmes donna plus de peine 
à François. Des abus invétérés, et quel- 
quefois scandaleux, y subsistoient à titre 
de privilèges. Pour vaincre les résistances, 
le saint eut besoin de tous les ménagcmens 
que lui snggéroit sa prudence. A côté de 
ces ordres réformés, François en introdui- 
sit de nouveaux, entre autres ceux des 
Feuillans et des Bamabites, et fonda dans 
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le Chablais, sur le mont Voëron, une con- 
grégation d^ ermites qui se maintint long- 
temps avec édification. Dans Tadmission et 
l'ordination des prêtres, après les mau- 
vaises mœurs , François ne repoussoit rien 
avec plus de sévérité que l'ignorance. Ni 
les prières, ni les faveurs ne pou voient le 
fléchir. Il est vrai qu'on le vit plus d'une 
fois aider de sa bourse les sujets qu'il avoit 
rejetés, et leur choisir lui-même une pro- 
fession convenable. 

Au milieu de tant de travaux, le prélat 
trouvoit encore du temps pour prêcher, 
non-seulement dans son diocèse , mais en 
France. En 160(r, il prêcha \e carême à Di- 
jon, sur une invitation expresse du Parle- 
ment. En 1616, la ville de Grenoble vou- 
lut l'entendre à son tour. En 1609, il vint 
à Belley sacrer de ses mains son ami, l'é- 
vêque Pierre Camus. Descendu de cette 
chaire où l'accueilloit la faveur publique , 
François alloit faire le catéchisme aux pe- 
tits enfans : c'étoit son attrait et comme le 
délassement de ses fatigues. Grand direc- 
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teur des âmes, il comptoit parmi ses péni- 
tents sa mère elle-même dont il reçut les 
derniers soupirs. Que dire de sa charité et 
de ses aumônes ? Avec de très-modiques re- 
venus, qu'il avoit réduits encore en obte- 
nant du pape l'abolition de quelques privi- 
lèges utiles à l'évéque, mais onéreux aux 
diocésains , jamais les ressources ne lui 
manquèrent pour soulager les misérables. 
Quand il avoit tout donné et que sa garde- 
robe étoit vide, il se dépouilloit de ses 
propres vètemens, ne gardant sur lui que 
sa soutane. Cette sorte de prodigalité dé- 
soloit son intendant dont il écoutoit les re- 
montrances avec douceur, mais sans se cor- 
riger. Dans des circonstances pressantes, il 
fit vendre jusqu'aux chandeliers d'argent de 
son église. La princesse de Piémont, Chris- 
tine de Savoye, dont il étoit l'aumônier, lui 
ayant fait présent d'une bague de grand prix, 
la bague étoit souvent en gage. « Je l'ai vue, 
« disoit un gentilhomme devant lequel on 
c parloit de ce cadeau ; mais elle n'est pas 
M à lui, elle est à tous les gueux d'Annecy. » 
I d 



Noncx 



Il faudroU parler encore de sa palience 
à supporter les injures et les calomnies, 
c On a vu, dit Bossuet , des hommes in- 
a grats , auxquels il avoit donné tant de 
c veilles pour les conduire dans la droite 
« voie, qui, au lieu de reconnoître ses soins, 
« s'emportoient jusqu'à cet excès de lui 
c faire mille reproches outrageux. C'étoit 
« un sourd qui n'entendoit pas, et un muet 
c qui ne parloit pas. Il louoit Dieu dans 
a son cœur de lui faire naître cette occa- 
« sion de fléchir, par sa patience, ceux qui 
c résistoient à ses bons conseils. » La har- 
diesse et le courage d'action ne lui man-» 
quoient pas non plus. On en cite des traits 
curieux. Un jour, pour abréger sa route, 
il n'hésita pas à traverser la calviniste Ge* 
nève malgré les représentations de ceux qui 
Paccompagnoient. A la porte, comme le 
gardien chargé d'inscrire sur un registre le 
nom des voyageurs et leurs qualités , lui de- 
mandoit qui il étoit : Vévéque du diocèse^ 
répohdit-il, et le gardien, sans y réfléchir da- 
vantage, le laissa passer avec sa suite. 
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Mais quand les Genevois s'aperçurent qu'ils 
avoient eu François entre les mains, ils 
firent écrire sur le registre , à côté du titre 
qui le désîgnoit, ces mots menaçans : qu'il 
y revienne ! Le duc de Nemours venant pour 
assiéger Anneo^, François accourut à la hâte 
et s*enferina dans la ville. Dans les épidé- 
mies, alors fréquentes^ilprodiguoit ses soins 
et sa vie, administrant lui-même les malades, 
et obtenant quelquefois leur, guérison dans 
des cas désespérés, soit par la confiance 
qu'il faisoit renaître dans leur âme, soit par 
la miraculeuse intervention de ses prières 
auprès de Dieu. 

C'est aussi dans l'intention de procurer 
des soulagemens aux infirmes et aux ma- 
lades que François institua Tordre de la 
Visitation dont il nous reste à parler. Le 
nom même de cet ordre indique assez que la 
visite de ceux qui souffrent dans leur corps 
ou dans leur âme de voit faire la principale 
occupation des religieuses. C'étoit un ordre 
de charité, comme nous dirions aujourd'hui, 
dans la première pensée de saint Fran- 
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çois. On sait que François eut pour coopé-. 
ratrice dans la fondation de cet ordre , la 
célèbre bai*onne de Chantai qui en fut la 
première supérieure et que l'Église vénère 
sous le nom de sainte Chantai. C'est à Di- 
jon, en 1604, que l'évéque de Genève vit 
pour la première fois la baronne de Chan- 
tai, chez son père , le président Fremyot. 
Déjà illustre par sa piété et par les qualités 
de son esprit et de son cœur, la baronne 
de Chantai étoit veuve et élevoit elle-même 
ses trois enfans, gouvernant d'ailleurs la 
maison de son père et faisant la consola- 
tion de sa vieillesse. C'étoient bien des liens 
à rompre pour embrasser la vie monastique 
et devenir supérieure d'un ordre religieux. 
Une fois sûre de sa vocation , la baronne 
de Chantai n'hésita pas cependant. Une 
liaison étroite, une amitié toute sainte s'éta- 
blit entre elle et l'évéque de Genève. Dès 
les premiers momens la baronne de Chan- 
tai avoit reconnu d^^ns François le directeur 
que son âme attendoit pour quitter tout et 
s'élever à la perfection évangélique ; de son 
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côté, François avoit entrevu dans Mme de 
Chantai Vidée et comme le modèle de la re- 
ligieuse qu'il revoit. Le projet du nouvel 
institut mûrit lentement entre eux. Mais 
quand François jugea enfin que le jour de 
mettre la main à l'œuvre étoit venu, la ba- 
ronne de Chantai, après avoir mis ordre à 
ses affaires et pourvu à l'éducation de ses 
enfans, s'arracha courageusement des bras 
de sa famille^ passant même, à ce que l'on 
raconte, sur le corps de son jeune fils 
qui s'étoit jeté à terre devant elle pour la 
retenir. La nature souffre et s'étonne de 
ces résolutions extraordinaires : la foi les 
admire, et la réflexion elle-même les sanc- 
tionne. Que deviendroient les hommes, si 
l'exemple de ces grands sacrifices ne les 
forçoit de temps en temps à lever les yeux 
vers le ciel et à se souvenir que leur cœur 
n'est pas fait pour ce monde ? A la place de 
la famille qu'elle abandonnoit, et que son 
nom et sa mémoire ont rendue à jamais il- 
lustre, c'est toute une génération céleste que 
Mme de Chantai a enfantée. Ses vertus se 



UV KOTICB 

soDt multipliées, pour l'édification et le sa- 
lut du monde, dans cette longue postérité 
de religieuses qui s'honorent de reconnoître 
en elle leur fondatrice et lenr mère. Ne 
craignons pas, d'ailleurs, que Texemple de 
Mme de Chantai n'arrache trop de mères à 
leurs enfans : rien n*est moins Contagieux 
que l'héroïsme! 

La baronne de Chantai étant venue ti*oa- 
ver François à Annecy, Tordre fut fondé 
l'année 1610. Les commencemens en fu- 
rent humbles et pauvres. Dans le plan 
primitif de saint François, c'étoit moins 
un institut régulier qu'une congrégation 
Volontaire de personnes pieuses et chari- 
tables : point de vœux solennels, ni de 
clôture ; peu d'austérités ; le soin des p'au* 
vres, la visite des afBigés et des malades 
pour occupation principale. Par une déro- 
gation à l'usage, Tordre devoit admettre 
les veuves, les personnes infirmes ou dif- 
formes, les aveugles même. Plus .tard, sur 
les remontrances de M. de Marquemont, 
archevêque de Lyon, François modifia son 
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plan, trop libre peut-être et trop simple 
pour ne pas occasionner de grands dés- 
ordres lorsque les maisons se multiplie- 
roient. Il admit la clôture et les vœux 
solennels. L'esprit de l'institut resta, d'ail- 
leui*s, le même : une vie modeste et égale; 
beaucoup de douceur, d'humilité, de pa- 
tience; de l'indulgence dans celles qui 
commandent, une sorte de soumission vo- 
lontaire et gaie dans celles qui obéissent ; 
rien qui éclate et qui attire l'admiration, 
niais une régularité parfaite et constante; 
le calme dans les actions, la paix et le 
contentement dans le cœur; des prières fré- 
quentes et courtes, des pénitences modérées. 
C'est son génie que saint François a, pour 
ainsi dire, perpétué dans Tordre de la Visita- 
tion. « Que feriez vous, monseigneur, lui di- 
« soit un jour une religieuse, si vous étiez 
« parmi nous, pour être parfait? — Ma chère 
« fille, lui répondit François, vous deman- 
« dez ce que je ferois? je ne ferois pas si 
c bien que vous sans doute, car je ne vaux 
< rien ; mais il me semble qu'avec la grâce 
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« de Dieu, je me rendrois si attentif à la 
< pratique des moindres observances, que 
c je gagnerois par là le cœur de Dieu. Je 
c garderois parfaitement le silence; mais 
c cependant je parlerois, même au temps du 
« silence, quand la charité le demanderoit. 
« Je parlerois doucement, j'y ferois une at- 
c tention particulière parce que les consti- 
« tutions l'ordonnent ; je liendrois les yeux 
« baissés et marcberois tout modestement, 
« car Dieu et les auges nous regardent ; je 
« serois bien joyeux et je ne m'empresse- 
« rois jamais ; cela. Dieu merci, je le fais 
« déjà, car jamais je ne m'empresse ; lAais 
R je le ferois encore mieux; je me tiendrois 
« bien bas et bien petit, je saisirois les 
« humiliations qui se rencontreroient, et, 
c si je n*en rencontrois pas, je m'humilie- 
« rois de ce que je ne suis pas humilié ; je 
R tâcherois le mieux possible de me tenir en 
c la présence de Dieu et de faire toutes mes 
< actions pour son amour, car qu'avons- 
« nous autre chose à faire en ce monde ? > 
Voilà rinstitut de la Visitation peint par 
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saint François de Sales lui-même ; soixante 
ans après sa fondation, il ne comptoit pas 
moins de cent vingt maisons. Une bulle 
de Paul V, du 23 avril 1618, Férigea déE- 
nitivement en ordre religieux. 

Mais cet esprit, dont Tordre de la Visi- 
tation de voit offrir le modèle, saint Fran- 
çois le répandoit aussi dans le monde 
par ses ouvrages. Le plus connu de tous 
est celui que nous publions : Introduction 
à la pie dévote. Il parut en 4608. Ce 
n'étoient d'abord que de simples lettres 
adressées à une dame de Paris, Mme de 
Charmoisy. Ces lettres, classées et réunies, 
passèrent de main en main ; Henri IV lui- 
même en désira la publication, François, 
étonné, les revit et les fit imprimer sous 
la forme qu'elles ont aujourd'hui. Malgré 
quelques aigres réclamations, le succès en 
fut immense. De bons juges donnent la 
préférence au Traité sur V amour de Dieu^ 
que François fit paroître en 1616. Bossuet, 
qui, loue sans réserves V Introduction à la 
vie dévote^ élève pourtant quelques objec- 
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tioDS contre le Traité de t amour de Dieu» 
c J'oserai dire, avec la liberté d'un théolo- 
a gien, écrit-il quelque part, que si Ton 
« suit ce saint pas à pas dans ce qu'il 
« enseigne en divers endroits, on ne troU"> 
« vera pas toujours sa doctrine si liée, ni 
« si exacte qu'il seroit à désirer, et on 
c n'aura pas de peine à reconnoître que, 
« selon Tesprit de son temps, il avoit peut- 
« être moins lu les Pères que les Scolas- 
c tiques modernes. > Mais Bossue t ajoute 
tout de suite : c Quand même on ne le 
« suivroit pas dans quelques choses de 
c pratique que je ne veux pas rapporter, 
« on ne le dégraderoit pas du haut rang 
tt qu*il tient dans la direction des âmes , car 
« c'est là qu'il est vraiment sublime; et 
c pour moi , je ne connois point parmi les 
« modernes, avec sa douceur, une main 
oc plus ferme ni plus habile que la sienne 
« pour élever les âmes à la perfection, et 
c les détacher d'elles-mêmes. » Le même 
Bossuet, dans ce panégyrique qu'on a 
déjà cité plusieurs fois, a dit encore : 
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« Avant saint François de Sales, Pesprit 
H de dévotion n'étoit presque plus connu 
c parmi les gens du siècle. On reléguoit 
« dans les cloîtres la vie intérieure et 
« spirituelle, et on la croyoit trop sauvage 
c pour paroître dans la cour et dans le 
« grand inonde, François de Sales a été 
« choisi pour l'aller chercher dans sa re- 
« traite, et pour désabuser les esprits de 
« cette créance pernicieuse. Il a ramené la 
« dévotion au milieu du monde ; mais ne 
c croyez pas qu'il Tait déguisée pour la 
c rendre plus agréable aux yeux des mon- 
« dains : il Tamène dans son habit naturel, 
« avec sa croix, avec ses épines, avec son 
c détachement et ses souffrances. En l'état 
c que la produit ce digne prélat, le reli- 
« gieux le plus austère la peut reconnoitre; 
c et le courtisan le plus dégoûté, s'il ne 
« lui donne pas son affection, ne peut lui 
M refuser son estime. » 

Après la mort de François, on a publié 
ses lettres. Ce n'est pas le moins touchant 
et le moins curieux de ses ouvrages. Nulle 
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part^ on n'apprécie mieux ce génie pour 
la direction des âmes, que Bossuet admi- 
roit comme le don particulier du saint. 
Celui qui écrit cette notice, si Dieu pro- 
longe ses jours, seroit heureux d^en publier 
une édition qui satisferoit également le 
goût des gens de lettres et la piété des 
âmes d'élite. François a laissé beaucoup 
d'autres ouvrages dont il seroit inutile de 
parler ici. 

La fin de François approchoit. Quoiqu'il 
ne fût pas avancé en âge, ses travaux 
avoient usé la vigueur naturelle de son 
tempérament. En 1621 son frère, Jean- 
François de Sales , lui fut donné pour co- 
adjuteur sur sa demande , avec le titre 
d'évêque de Ghalcédoine. En 1622, le duc 
de Savoye voulant se rendre à Avignon 
pour y saluer Louis XIII qui venoit de 
soumettre les huguenots du Languedoc , 
invita François à l'accompagner. Le saint 
évéque, quoique convaincu qu'il ne re- 
verroit jamais son pays natal, obéit sans 
* hésiter. Beaucoup de larmes coulèrent à 
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son départ, François prédisant lui-même 
sa mortf Son voyage en France ne fut qu'un 
long triomphe. La voix publique le saluoit 
déjà comme un saint. Protestans et catho- 
liques Faccueilloient avec les mêmes trans- 
ports ; à Avignon surtout, les démonstra- 
tions de la joie publique n'eurent pas de 
bornes. Toute la modiestie du saint évéque 
ne pouvoit le dérober à ces naïfs témoi- 
gnages de la vénération populaire. Les 
cours de Savoye et de France s'élant sépa- 
rées, François revenoit avec son prince, 
lorsqu'à Lyon il fut frappé d'une apo- 
plexie qui ne lui ôta pourtant pas l'entier 
usage du sentiment et de la raison. Alors 
commença pour lui la dernière lutte, 
cette lutfe qui consomme le mérite et la 
victoire des saints. Dieu permit que les 
médecins le tourmentassent horriblement. 
G'étoit un grand spectacle d'édification, 
sans doute, que François devoit encore à 
la terre avant de la quitter. Il faut laisser 
parler le plus exact de ses historiens, celui 
qui a dû le mieux connoître les circon- 
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Stances de sa mort, son neveu Auguste de 
Sales : 

« Sur les cinq heures du soir, les méde- 
« oins résolurent de se servir des remèdes 
s extrêmes : c'est pourquoi, ayant desjà 
a employé un emplastre de cantharides à 
« l'endroit de la teste qu'ils nomment la 
M mixture coronale , ils lui enfoncèrent 
« par deux fois le bouton de fer ardent 
ff sur la nùcque du col, ce qu'il endura 
« très-patiemment, jettant toutefois force 
« larmes, et en eslevant tant soit peu les 
c épaules, ne proféra autre chose que les 
« sacrés noms de Jésus et de Marie. Et 
« certes , par de tels remèdes , et dans une 
« telle chaircuterie de chyrurgiens, la mort 
« lui étoit bien infaillible. Mais on lui fît 
« bien davantage : car, afin, de lui mettre 
c pour la troisième fois le fer ardent sur 
Qc le crâne, on lui arracha l'emplastre de 
« la tête , qui lui enleva la première peau , 
« et l'escorcha tout depuis la nucque jus- 
« ques au front ; et ainsi lui enfonça- t-on 
c le fer si avant dans la teste , qu'une 
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« grosse fumée en sortit; de sorte que Ton 

« peut bien dire que ce saint évéque a vé- 

■ ritablement enduré les douleurs et tour- 

c mens des martyrs. Après cela vint une 

« des sœurs tourières du monastère de la 

c Visitation , laquelle pensant de lui ap- 

a porter qnelque consolation, lui dit que 

« l'évêque de Chalcédoine, son frère, étoit 

« arrivé ; mais il lui répondit : « Ma sœur ^ 

« il ne faut jamais mentir,,,. » Enfin, 

c comme il étoit aux abbois , le père 

c Malabaila, ayant prié tous les assistans 

«c de se mettre à genoux, récita les lita- 

« nies que l'Église ordonne en cette oc- 

< çasion; et comme il fut venu à Tinvo- 

« cation des saints innocens ( parceque 

« c'étoit le jour de leur fête) ayant dict 

a par trois fois : omnes sancti innocen- 

« tes orate pro eo, à la troisième le saint 

« évesque rendit doucement et tranquii- 

« lement sa très-innocente âme à Dieu , à 

« huict heures du soir, le vingt-huictième 

« jour du mois de décembre, l'an mil six 

« cent vingt-deux, le cinquante-sixième 
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« de son âge et le vingtième de son pon- 
« tificat. » 

Le deuil ne fut pas moins grand en 
France qu'en Savoye même , à la nouvelle 
de la mort de François. Lyon et Annecy se 
disputèrent ses précieux restes. U fallut un 
ordre exprès du roi Louis XIII pour obli- 
ger Lyon à les rendre. Cette ville ne con- 
serva que son cœur qui fut déposé dans un 
monastère de la Visitation. Annecy eut le 
corps qlii repose encore aujourd'hui dans 
la cathédrale même où le saint évêque 
ofBcioit. François fut béatifié en 1 661 par 
le pape Alexandre VU et définitivement 
canonisé par une bulle du même pape , du 
2 octobre 1662. Le jour de sa mort con- 
courant avec le jour des saints Innocens, 
sa fête a été reportée au 29 janvier. 

L'insuffisance même de cette notice me 
suggère une réflexion qui la terminera. 
Quand aurons-nous une Vie des Saints 
bien faite ? Ce seroit notre Plutarque , mais 
de combien supérieur au Plutarque anti- 
que ! Que nous importent, après tout, ces 
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conquérans , ces législateurs , ces héros , 
à nous qui sommes du grand nombre et 
que notre génie ou notre naissance n'ap- 
pelle pas à tant d'éclat ? Nous a^ons besoin 
de modèles qui soient plus près de nous. 
La yie des saint? en offre à toutes les con- 
ditions, aux plus ordinaires et aux plus 
humbles comme aux plus hautes. Est-il 
donc nécessaire que les empires changent 
de mains ou s'écroulent , pour que le spec- 
tacle soit digne de notre attention ? N'est- 
ce pas dans Tàme que se passent les grandes 
choses? Conquérir le monde n'est qu'une 
vanité. Se conquérir soi-même ou conqué- 
rir les autres à l'amoiir de Dieu et de la 
▼érité , voilà le vrai triomphe et la solide 
gloire ! à qui y regarde avec les yeux , 
non-seulement de la foi , mais de la raison , 
la conversioh du Chablais fait plus d*hon- 
neur à saint François de Sales que ne lui 
en auroit pu faire la conquête violente 
d'un royaume. Si l'on aime les aventures 
et les événemens extraordinaires, où en 
trouvera-t-on de pareils à ceux que pré- 
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sente la vie des saints, la vie d'un saint 
Paul ermite, d'un saint Augustin, d'un 
saint Antoine , la vie d'un saint Louis , et 
à côté de ces grands modèles , la vie de 
tant de pauvres religieuses et d'humbles 
moines ? quels prodiges de charité , de pa- 
tience, de détachement de soi-même, et 
que sont, en comparaison, ces vertus du 
dehors dont les anciens étoient si fiers et 
qui s*allioient à tant de vices ? Dans une 
variété si grande de génie , de fortune, et 
de caractère , quelle sublime ressemblance 
de mérite et de sacrifice! Quel amour de 
Dieu et des hommes 1 Quelle pureté de 
cœur! Vous cherchez de grands politiques? 
Voyez ces évéques qui n'ont vécu que pour 
le salut de leurs peuples , gouvernant les 
âmes et les élevant à une perfection dont 
l'antiquité profane n'avoit pas même l'idée 1 
De grands législateurs? Voyez ces fonda- 
teurs de monastères et d'ordres religieux 
qui ont réalisé ce que la philosophie, dans 
ses rêves, n*auroit pas même osé imaginer : 
la fuite du monde , la pauvreté volontaire , 
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une vie toute de contemplation et de prière ; 
ou^ ce qui n'est pas moins difficile et moins 
rebutant pour la nature, une vie de dévoue- 
ment à toutes les misères et à toutes les 
plaies de l'humanité ! Ces deux genres d'aus- 
térité se lient l'un à l'autre. Le même es- 
prit les enfante. S'il n'y avoit point de 
chai*treux pour mourir au monde et à eux- 
mêmes dans la solitude , il n'y auroit pas 
de sœurs de charité pour vivre avec les 
pauvres et les malades. Athènes et Rome 
n'ont rien vu de semblable. C'est le grand 
miracle de la croix, et ce miracle qui se 
renouvelle encore tous les jours sous nos 
yeux, il s'appelle la sainteté ! 

S. DE Sagy. 





INTRODYCTION 



A LA VIE DEVOTE 




1 




ORAISON DÉDIGATOIRE. 



H doux Jésus j mon Seigneur ^ 
mon Sauueur et mon Dieu y me 
voici prosterné deuant vostre 
Majesté vouant et consacrant 
cest escrit à vostre gloire : animez les paroles 
qui Y sont de vostre bénédiction : à ce que 
les âmes y pour lesquelles ie Vay fait en puis^ 
sent receuoir les inspirations sacrées que ie 
leur désire y et particulièrement celle d*im~ 
plorer sur moy vostre immense miséricorde 
afin que monstrant aux autres le chemin 
de la deuotion en ce monde^ ie ne sois pas 
réprouvé et confondu éternellement en Pau^ 
tre : ains qu'avec eux je chante a iamais 
pour cantique de triomphe^ le mot que de 
tout mon cœur ie prononce pour tesmoignage 
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ORAISON DEDIGATOIRE. 



de fidelitéy entre les hazards de cette vie 
mortelle, VIVE lESUS, FIFE JESUS/ 
ouy, seigneur lesusy viuez et régnez en nos 
cœurs es siècles des siècles. 

Amen, 







PREFACE. 



Mon cher lecteur, 

le te prie de lire cette préface pour 
ta satisfaction et la mienne, 

A bouquetière Glycera sça- 
uoit si proprement diuersi- 
fier la disposition et le mes- 
lange des fleurs ^ quauec les 
mesmes fleurs elle faisoit une grande 
variété de bouquets; de sorte que le 
peintre Pausias demeura court^ çou- 
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lant contrefaire h Venuy cette diuer- 
site cTouurage; car il ne sceut changer 
sa peinture en tant de façons comme 
Glycera faisoit ses bouquets : ainsi le 
sainct Esprit dispose et arrange auec 
tant de variété les enseignemens de 
deuotion quHl donne par les langues 
et les plumes de ses seruiteurs^ que la 
doctrine estant touiours vne mesme^ les 
discours néanmoins qui s'en font sont 
bien differens selon les diuerses façons 
desquelles ils sont composez. Je ne puis 
certes^ ny çeux^ ny dois escrire en cette 
Introduction^ que. ce qui a desia esté 
publié par nos prédécesseurs sur ce 
suiet. Ce sont les mesmes fleurs que ie te 
présente^ mon lecteur^ mms le bouquet 
que Ven ay fait sera différent des leurs ^ 
à raison de la diuersité de rageance- 
ment dont il est façonné» 
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Ceux qui ont traité de la deuotion 
ont presque tous regardé V instruction 
des personnes fort retirées du corn" 
merce du inonde ^ ou au moins ont 
enseigné une sorte de deuotion qui 
conduit à cette entière retraite. Mon 
intention est dHnstruire ceux qui pi' 
uent es ville y es mesnage^ en la Cour^ 
et qui par leur condition sont obligez 
de faire une vie commune^ quant à 
Vexterieur^ lesquels bien souuenty sous 
le prétexte d'une prétendue impossibi- 
lité y ne veulent seulement pa^ penser à 
V entreprise de la vie deuotCy leur es- 
tant aduis que^ comme aucun animal 
ni ose gouster de la graine de V herbe 
nommée Palma Ghristi, aussi nul 
homme ne doit prétendre à la palme 
de pieté chrestiennCy tandis qu'il vit 
emmjr la presse des affaires tempo- 
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relies. Et ie leur montre que^ comme 
les meres'perles i/iuent emmy la mer 
sans prendre aucune goutte tïeau ma- 
rine^ et que vers les isles Chelidoenes 
il y a des fontaines d^eau bien douce 
au milieu de la mer^ et que les pyraus- 
tes volent dedans les flammes sans 
brusler leurs aisles, ainsi peut vne ame 
vigoureuse et constante viure au monde 
sans receuoir aucune humeur mon- 
daine^ trouuer des sources d'vne douce 
pieté au milieu des ondes ameres de ce 
siècle^ et voler entre les flammes des 
conuoitises terrestres , sans brusler les 
aisles des sacrés désirs de la vie de- 
uote. Il est vray que cela est mal aisé^ 
et c^ est pourquoi ie désir erois que plu- 
sieurs y employassent leur soin auec 
plus d^ ardeur qu'on n'a pas fuit ius- 
ques à présent : comme tout foible que 
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ie suis^ ie ni* essaye par cet escrit de 
contribuer quelque secours à ceux qui^ 
cTun cœur généreux ^ feront cette digne 
entreprise. 

Mais ce n^a toutes fois pas esté par 
mon élection ou inclination que cette 
Introduction sort en public : une ame 
urayment pleine d'honneur et de uertu^ 
ayant j il y a quelque temps ^ receu de 
Dieu la grâce de vouloir aspirer à la 
vie deuote^ désira ma particulière as- 
sistance pour ce regard : et moy qui 
luy auois plusieurs sortes de deuoirs^ 
et qui auois longtemps remarqué en 
elle beaucoup de disposition pour ce 
dessein^ ie me rendis fort soigneux de 
la bien instruire^ et Voyant conduite 
par tous les exercices conuenables à 
son désir et sa condition^ ie luy en 
laissay des mémoires par escrit^ afin 
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au elle y eust recours à son besoin. Elle 
depuis les communiqua à un grand 
docte et dèuot religieux^ lequel esti^ 
mant que plusieurs en pourroient tirer 
du profit^ m'exhorta fort de les faire 
publier; ce qui lui fut aisé de me per^ 
suader^ parce que son amitié auoit 
beaucoup de pouuoir sur ma ifolontéy 
et son iugement une grande authorité 
sur le mien. 

Or y afin que le tout fust plus ptile et 
agréable^ ie Vai reueu^ et y ay mis 
quelque sorte dtentresuite^ adioustant 
plusieurs auis et enseignemens propres 
à mon intention; mais tout cela ie Vay 
fait sans nulle sorte presque de loisir. 
C'est pourquoi tu ne verrai rien ici 
d'exact : ains seulement un amas d^ad- 
uertissemens de bonne foi y que i expli- 
que par des paroles claires et intelli- 



DB l'aYTEVR. LXXIX 

gibleSj au moins ay-ie désiré de le 
faire. Et quant au reste des ornemens 
du langage^ ie ny ay pas seulement 
voulu penser^ comme ayant assez d'au" 
très choses à faire. 

Vadresse mes paroles à Philotée^ 
parce que^ coulant réduire à rçtilité 
commune de plusieurs ornes ce que 
Vaifois premièrement escrit pour vne 
seule, ie l'appelle du nom commun à 
toutes celles qui veulent être dévotes^ 
car Philotée veut dire amatrice ou 
amoureuse de Dieu. 

Regardant donc en tout cecy une 
ame qui, par le désir de la deuotion, 
aspire à V amour de Dieu, Vay fait 
cette Introduction de cinq parties : En 
la première desquelles ie m^ essaye par 
quelques remontrances et exercices, 
de conuertir le simple désir de Philo" 



LXXX PHÉFÀGE 

tée en une entière résolution^ qu^elle 
fait à la par fin ^ après sa confession 
générale^ par vne solide protestation^ 
suiuie de la très-saincte Communion^ 
en laquelle se donnant à son Sauueur 
et le receuant^ elle entre heureusement 
en son sainct amour. Cela fait^ pour 
la conduire plus auant^ ie lui monstre 
deux grands moyens de s^nir de plus 
en plus à sa diuine Maies té : r if s âge 
des SacremenSj par lesquels ce bon 
Dieu çient à nous^ et la saine te orai^ 
son par laquelle il nous tire à soy. 
Et en cecy i emploie la seconde partie. 
En la troisiesme ie luy fay çoir comme 
elle se doit exercer en plusieurs vertus 
propres à son aduarwement^ ne rn^a- 
musant pas ^ sinon à certains aduis 
particuliers , qu'elle n^eust pa^ sceu 
aysement prendre ailleurs^ ny d^elle- 
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mesme. En la quatriesme^ ie luy fay 
descouurir quelques embusches de ses 
ennemis^ et luy monstre comme elle 
s*en doit démêler et passer outre» Et 
finalement en la cinquiesme partie^ ie 
la fay vn peu retirer à part soy^ pour 
se rafraichir^ reprendre haleine^ et 
reparer ses forces^ afin qu'elle puisse 
par après plus heureusement gagner 
pays^ et s^auancer en la vie deuote. 
Cet âge est fort bigearre^ et ie pre» 
uois bien que plusieurs diront quHl 
ri* appartient quaux Religieux et gens 
de deuotion^ de faire des conduites si 
particulières a la pieté ^ quelles re- 
quièrent plus de loisir que n^en peut 
auoir un Euesque chargé d'un diocèse 
si pesant comme est le mien^ que cela 
distrait trop Ventendement qui doit 
estre employé à choses importantes, 

f 
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Mais moy^ mon cher lecteur^ je te 
dis avec le grand S, Denis ^ quHl ap- 
partient principalement aux Euesques 
de perfectionner les âmes : d'autant 
que leur ordre est le suprême entre les 
hommes^ comme celui des Séraphins 
entre les Anges ^ si que leur loisir ne 
peut estre mieux destiné qu*à cela. Les 
anciens Euesques et Pères de l'Eglise 
estoient pour le moins autant affec- 
tionnez à leurs charges que nouSj et 
ne laissoient pourtant pas d'auoir soin 
de la conduite particulière de plusieurs 
âmes qui recouroient à leur assistance^ 
comme il appert par leurs EpistreSj 
imitans en cela les Apostres, qui emmy 
la moisson générale de Vvniuers^ re- 
cueilloient neantmoins certains espics 
plus remarquables^ auec vne spéciale 
et particulière affection. Qui ne sçait 
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que Timothéej Tite^ Philemon^ One- 
sime^ saincte Thecle^ Appia^ estaient 
les chers en fans du grand S, Paul^ 
comme S. Marc^ et saincte Petronille 
de S, Pierre? saincte Petronille j dis- 
ic, laquelle y comme preuuent docte- 
ment Baronius et Galonius^ ne fut pas 
fille charnelle^ mais seulement spiri- 
tuelle de sainct Pierre, Et S, Jean 
n'escrit-il pas çne de ses Epistres ca- 
noniques à la deuote dame Electa ? 

C^est çne peine ^ ie le confesse ^ de 
conduire les âmes en particulier : mais 
vne peine qui soulage^ pareille à celle 
des moissonneurs et vandangeurs ^ qui 
ne sont iamais plus contens que d^estre 
fort embesongnez et chargez, C^est un 
trauail qui délasse et auiue le cœur 
par la suauité qui en reuient à ceux 
qui V entreprennent^ comme fait le cina- 
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morne ^ ceua: qui le portent parmy VA' 
rabie heureuse. On dit que la Tygresse 
ayant retrouué Fifn de ses petits^ que 
le chasseur luy laisse sur le chemin 
pour r amuser j tandis quHl emporte le 
reste de la littée; elle s^en charge ^ 
pour gros qu^il soit, et pour cela n^en 
est point plus pesante^ ains plus légère 
à la course quelle fait pour le sauuer 
dans sa tasniere, l'amour naturel Val^- 
legeant par ce fardeau. Combien plus 
vn cœur paternel prendra^il volontiers 
en charge vne ame qu'il aura rencon" 
tree au désir de la saincte perfection^ 
la portant en son sein, comme vne mère 
fait son petit enfant, sans se ressentir 
de ce faix bien^ayméP 

Mais il faut sans doute que ce soit 
pn cœur paternel : et c^est pourquoi 
les Apostres et hommes Apostoliques 
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appellent leurs "disciples , non seule" 
ment leurs en fans ^ mais encore plus 
tendrement leurs petits en fans. 

Au demeurant^ mon cher lecteur ^ il 
est vray que Vescris de la vie deuote^ 
sans estre deuotj mais non pa^ certes 
sans désir de le deuenir : et c^est 
encore cette affection qui me donne 
courage à fen instruire. Car comme 
disoit çn grand homme de lettres^ la 
bonne façon d* apprendre c'est d'estu- 
dier ; la meilleure^ c'est d'escouter; et 
la très ' bonne ^ c'est d'enseigner. Il 
aduient souuenty dit S. Augustin escri' 
uant à sa deuote Florentine^ que l'of- 
fice de distribuer sert de mérite pour 
receuoir, et l'office d'enseigner de 
fondement pour apprendre. 

Alexandre fit peindre la belle Corn- 
paspé^ qui luy estoit si chère, par la 
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main de V unique Appelles. Appelles^ 
force de considérer longuement Corn- 
paspé^ à mesure quHl en exprimoit les 
traits sur le tableau en imprima V amour 
en son cœur^ et en deuint tellement 
passionné qu^ Alexandre V ayant re- 
connu^ et en ayant pitié ^ la luy donna 
en mariage^ se priuant pour V amour 
de luy de la plus chère amie quil eust 
au monde. .En quoy ^ dit Pline ^ il 
montra ta grandeur de son cœur, au- 
tant quil eust fait par çne bien grande 
victoire. Or il nCest aduis, mon lec- 
teur^ mon amy ^ qu estant Euesque, 
Dieu veut que ie peigne sur les cœurs 
des personnes, non seulement les vertus 
communes, mais encore sa trés^chere 
et bien-aimée deuotion. Et moy, ie 
Fentreprens volontiers, tant pour obéir 
et faire mon deuoir, que pour Vespe^ 



j 



DE L AVTEVR. LXXXVH 

rance que lay quen la grauant dans 
r esprit des autres ^ le mien a Vauen- 
ture en deuiendra sainctement amou- 
reux. Or si iamais sa diuine Maiesté 
m^en çoid çiuement espris, elle me la 
donnera en mariage éternel, La belle 
et charte Rebecca^ abbreuuant les cha- 
meaux d^Isaac^ fut destinée pour estre 
son espouse , receuant de sa part des 
pendans d'oreilles et des brasselets 
cTor ; ainsi ie me promets de V immense 
bonté de mon Dieu^ que conduisant ses 
chères brebis aux eaux salutaires de 
la deuotion^ il rendra mon ame son 
espouse^ mettant en mes oreilles les 
paroles dorées de son sainct amour^ 
et en mes bras la force de les exé- 
cuter^ en quoy gist V essence de la 
ivraie deuotion^ que ie supplie sa Ma- 
iesté me couloir octroyer et à tous les 
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en fans de son Eglise; Eglise à la- 
quelle ie ceux à iamais sousmettre mes 
escritSj mes actions j mes paroles^ mes 
çolontez et mes pensées. A Anessy^ le 
tour de Saincte Magdelaine^ mil six 
cens huit. 
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VRS AD7IS ET FXERGIGES RE.QVIS POYIl GOND VIRE L*AMK 
DÉS SON PREMIER DESIR DE LA VIE DEVOTE, IVSQOES 
A VNE ElfTlERE RESOLVTION DE L*EMBRASS£R. 



CHAPITRE PREMIER. 



DESCRIPTION DE I^A. VBAYE DEVOTION. 

ovs aspirez à la deuotion, 
très- chère Philo tée , parce 
qu'estant chrestienne, vous 
sçauez que c'est vue vertu 
extrêmement agréable à la diuine Ma- 
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jesté. Mais d'autant que les petites 
fautes que Ton commet au commence- 
ment de quelque affaire s'agrandissent 
infiniment au progrez, et sont presque 
irréparables à la fin, il faut auant toutes 
choses que vous scachiez que c'est que 
la vertu de deuotion : car d'autant qu'il 
y en a vue vraye, et qu'il y en a grande 
quantité de fausses et vaines, si vous 
ne connoissez quelle est la vraye, vous 
pourriez vous tromper, et vous amuser 
à suiure quelque deuotion impertinente 
et superstitieuse. 

Arelius peignoit toutes les faces des 
images qu'il faisoit, à l'air et ressem- 
blance des femmes qu'il aymoit : et 
chacun peint la deuotion selon sa pas- 
sion et fantaisie. Celui qui est adonné 
au jeusne se tiendra pour bien deuot, 
pourueu qu'il jeusne , quoy que son 
cœur soit plein de rancune, et n'osant 
point tremper sa langue dedans le vin. 
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ni mesme dans Teau par sobriété, ne 
se feindra point de la plonger dedans 
le sang du prochain, par la médisance 
et calomnie. Vn autre s'estimera deuot 
parce qu'il dit vue grande multitude 
d'oraisons tous les iours, quoy qu'après 
cela sa laugue se fonde en toutes pa- 
roles fascheuses, arrogantes et injurieu- 
ses parmy ses domestiques et voisins. 
L'autre tire fort «volontiers Faumosne 
de sa bourse pour la donner aux pan- 
ures : mais il ne peut tirer la douceur 
de son cœur pour pardonner à ses en- 
nemis : Vautre pardonnera à ses en- 
nemis; mais tenir raison à ses créan- 
ciers, iamais qu'à viue force de iustice. 
Tous ces gens-là sont vulgairement te- 
nus pour deuots, et ne le sont pourtant 
nullement. Les gens de Saûl cherchoient 
Dauid en sa maison : Michol ayant mis 
vue statué dedans vn lict, et l'ayant 
couuerte des habillemens de Dauid , 
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leur fit accroire que c'estoit Dauid 
mesme qui dormoit malade. Ainsi 
beaucoup de personnes se couurent de 
certaines actions extérieures apparte-' 
nantes à la saincte deuotion : et le 
monde croit que ce soient gens vraye- 
ment deuots et spirituels : mais en vé- 
rité ce ne sont que des statues et fan- 
tosmes de deuotion. 

La vraye et viuante deuotion, ô Phi- 
lo tée, présuppose l'amour de Dieu ; 
ains elle n'est autre chose quVn vray 
amour de Dieu ; mais non pas toutes- 
fois vn amour tel quel : car entant que 
l'amour diuin embellit nostre ame, il 
s'appelle grâce, nous rendant agréables 
à sa diuine Majesté ; entant qu'il nous 
donne la force de bien faire, il s'ap- 
pelle charité; mais quand il est par- 
uenu iusques au degré de perfection, 
auquel il ne nous fait pas seulement 
bien faire, mais nous fait opérer soi- 
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gneusement, fréquemment et prompte- 
ment, alors il s'appelle deuotion. Les 
austruches ne volent iamais, les poules 
volent pesamment, toutesfois bassement 
et rarement; mais les aigles, les co- 
lombes, les arondelles volent souuent, 
vistement et hautement : ainsi les pé- 
cheurs ne volent point en Dieu, ains 
font toutes leurs courses en la terre, et 
pour la terre. Les gens de bien, qui 
n'ont pas encores atteint la deuotion, 
volent en Dieu par leurs bonnes ac- 
tions, mais rarement, lentement et pe- 
samment. Les personnes dénotes volent 
en Dieu fréquemment, promptement 
et hautement. Bref, la deuotion n'est 
autre chose qu'vne agilité et viuacité 
spirituelle, par le moyen de laquelle la 
charité fait ses actions en nous, ou 
nous par elle promptement, affection- 
nément ; et comme il appartient à la 
charité de nous faire generallement et 
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uniuersellement practiquer tous les 
Commandemens de Dieu, il appartient 
aussi à la deuotion de les nous faire 
faire promptement et diligemment. 
C'est pourquoy celuy qui n'obserue tous 
les Commandemens de Dieu, ne peut 
estre estimé, ny bon, ny deuot, puis 
que pour estre bon, il faut auoir la 
charité, et pour estre deuot, il faut 
auoir outre la charité, vne grande vi- 
uacité et promptitude aux actions cha- 
ritables. 

Et d'autant que la deuotion gist en 
certain degré d excellente charité, non 
seulement elle nous rend prompts, ac- 
tifs, diligens à Tobseruation de tous les 
commandemens de Dieu ; mais outre 
cela, elle nous prouoque à faire prom- 
ptement et afTectionnément le plus de 
bonnes œuures que nous pouuons, en- 
cores qu'elles ne soient aucunement 
commandées, ains seulement conseil- 
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lëes OU inspirées. Car tout ainsi qu'vn 
homme qui est nouuellement guery de 
quelque maladie, chemine autant qu^il 
luy est nécessaire, mais lentement et 
pesamment : de mesme le pécheur es- 
tant guery de son iniquité, il chemine, 
autant que Dieu luy commande, pe- 
samment neantmoins, et lentement, 
iusques à tant qu'il aye atteint la de- 
uotion ; car alors comme vu homme 
bien sain, non seulement il chemine, 
mais il court et saute en la voye des 
commandemens de Dieu, et de plus il 
passe et court dans les sentiers des con- 
seils et inspirations célestes. Enfin la 
charité et la deuotion ne sont non plus 
différentes IVne de Taute, que la 
flamme Test du feu, d'autant que la 
charité estant vn feu spirituel, quand 
elle est fort enflammée, elle s'appelle 
deuotion : Si que la deuotion n'ad- 
jouste rien au feu de la charité, sinon 



O INTBOOVCTION A L4 TIE DEVOTE. 

la flamme qui rend la charité prompte, 
actiue et diligente, non seulement à 
Tobseruation des commandemens de 
Dieu, mais à Texercice des conseils et 
inspirations célestes. 
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CHAPITRE n. 

PBOPRIETÉ ET EXCELLEITCE DE UL DEYOTIOS. 

Evx qui descourageoient les 
Israélites d'aller en la terre 
de promission, leur disoient 
que c'estoit vn pais qui de- 
uoroit les habitans/ c'est à dire, que 
Fair estoit si malin, qu'on n y pouuoit 
viure longuement, et que réciproque- 
ment les habitans estoient des gens si 
prodigieux, qu'ils mangeoient les au- 
tres hommes comme des locustes. Ainsi 
le monde, ma chère Philotée, diffame 
tant qu'il peut la saincte deuotion, dé- 
peignant les personnes deuotes avec vn 
visage fascheux, triste et chagrin, et 
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publiant que la deuotion donne des 
humeurs melancholiques et insuppor- 
tables. Mais comme losué et Caleb 
protestoient que non seulement la terre 
promise estoit bonne et belle, ains aussi 
que la possession en seroit douce et 
agréable : de mesme, le S. Esprit par 
la bouche de tous les Saincts, et nostre 
Seigneur par la sienne mesme, nous 
asseure que la vie deuote est vue vie 
douce, heureuse et amiable. 

Le monde voit que les deuots jeus- 
nent, prient et souffrent injures, ser- 
uent les malades, donnent aux panures, 
veillent, contraignent leur colère, suf- 
foquent et estouffent leurs passions, se 
priuent des plaisirs sensuels ; et font 
telles et autres sortes d'actions, les- 
quelles en elles -mesmes, et de leur 
propre substance et qualité, sont as- 
pres et rigoureuses. Mais le monde ne 
voit pas la deuotion intérieure et cor- 
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dkJe, laquelle read toutes ces actions 
agréables, douces et faciles. Regardez 
les abeilles sur le thin, elles y treuuent 
va suc fort amer: mais en le succant 
elles le conuertissent en miel, parce 
que telle est leur propriété. O mon- 
dain ! les âmes dénotes treuuent beau- 
coup d'amertumes en leurs exercices 
de mortification : il est vray, mais en 
les faisant elles les conuertissent en 
douceur et suauité : les feux, les flam- 
mes, les roues, les espëes sembloient 
des fleurs et des parfums aux Martyrs, 
parce qu'ils esloient deuots. Que si la 
deuotion peut donner de la douceur 
aux plus cruels tourmens, et à la mort 
mesme : qu'est-ce qu'elle fera pour les 
actions de la vertu .^^ Le sucre adoucit 
les fruits mal meurs, et corrige la cru- 
dité et puissance de ceux qui sont bien 
meurs. Or la deuotion est le vray sucre 
spirituel, quioste l'amertume aux mor- 
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tificatioiis, et la nuisance aux consola- 
tions : elle oste le chagrin aux pauures, 
et Tempressement aux riches, la déso- 
lation à l'oppressé, et Tinsolence au 
fauorisé» la tristesse aux solitaires, et la 
dissolution à celuy qui est en compa- 
gnie : elle sert de feu en Hyuer, et de 
rosée en Esté: elle scait abonder et 
souffiîr pauureté, elle rend également 
vtile l'honneur et le mespris, elle re- 
çoit le plaisir et la douleur auec vn 
cœur presque tousiours semblable, et 
nous remplit d'vne suauité merueil- 
leuse. 

Contemplez Teschelle de laoob (car 
c'est le vray portraict de la vie dénote), 
les deux costez entre lesquels on monte, 
et ausquels les eschellons se tiennent, 
représentent Toraison, qui impetre l'a- 
mour de Dieu, et les Sacremens, qui 
le confèrent : les eschellons ne sont 
autre chose que les diuers. degrez de 
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charité, par lesquels Ton va de vertu 
en vertu, ou descendant par Taction 
au secours et support du prochain, ou 
montant par la contemplation en l'v- 
nion amoureuse de Dieu. Or voyez, ie 
vous prie, ceux qui sont sur l'eschelle : 
ce sont des honunes qui ont des cœurs 
Angéliques, ou des Anges qui ont des 
corps humains. Ils ne sont pas jeunes; 
mais ils le semblent estre, parce qu'ils 
sont pleins de vigueur Q]t agilité spiri- 
tuelle. Ils ont des aisles pour voler, et 
s'élancent en Dieu par la saincte orai- 
son; mais ils ont des pieds pour che- 
miner auec les hommes par vue sainte 
et amiable conuersation ; leurs visages 
sont beaux et gays, d'autant qu'ils re- 
coiuent toutes choses auec douceur et 
snauité ; leurs jambes , bras et leurs 
testes sont tout à descouuert, d'autant 
que leurs pensées, leurs afFections et 
leurs actions n'ont aucun dessein, ny 
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moti£ que plaire à Dieu : le reste de 
leurs corps est couuert, mais d'vne 
belle et légère robe, parce qu'ils vsent 
Yoirement de ce monde et des choses 
mondaines, mais d\ne façon toute pure 
et sincère, n'en prenant que légèrement 
ce qui est requis pour leur condition ; 
telles sont les personnes dénotes : 
Croyez-moi, chère Philotée, la deuotion 
est la douceur des douceurs, et la Reyne 
des vertus, c'est la perfection de la 
charité. Si la charité est vn laict, la 
deuotion en est la cresme ; si elle est 
vue plante, la deuotion en est la fleur, 
si elle est vne pierre précieuse, la de- 
uotion en est Tesclat : si elle est vn 
bausme précieux, la deuotion en est 
Todeur, et l'odeur de suauité qui con- 
forte les hommes, et resiouyt les Anges. 
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CHAPITRE m. 




QVS I^ DEVOTIOU EST COJTVSJSABLJL A TOVTES 
SORTES WE YOCATIOKS ET PROFESSIONS. 

lEY commanda en la créa- 
tion aux plantes de porter 
leurs fruicts chacun selon son 
genre, ainsi commande -il 
aux Chrestiens, qui sont les plantes vi- 
uantes de son Eglise, qu'ils produisent 
des fruicts de deuotion, vn chacun se- 
lon sa quaUté et vocation. La deuotion 
doit estre différemment exercée par le 
Gentilhomme, par T Artisan, par le 
valet, par le Prince, par la vefve, par la 
fille, par la mariée, et non seulement 
cela : mais il faut accommoder la pra- 
tique de la deuotion aux forces, aux 
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affaires, et aux deuoirs de chaque par- 
ticulier, le vous prie, Philotée, seroit- 
il à propos que FEuesque voulût estre 
solitaire comme les Chartreux? Et si 
les mariez ne vouloient rien amasser 
non plus que les Capucins, si TArtisan 
estoit tout le iour à FEglise, comme le 
Religieux, et le Religieux tousiours ex- 
posé à toutes sortes de rencontres pour 
le seruice du prochain comme l'Eues- 
que, cette deuotion ne seroit-elle pas 
ridicule, desreglée et insupportable? 
Cette faute neantmoins arriue bien sou- 
uent, et le monde qui ne discerne pas, 
ou ne veut pas discerner entre la de- 
uotion et l'indiscrétion de ceux qui 
pensent estre deuots, murmure et blasme 
la deuotion, laquelle ne peut mais de 
ces desordres. 

Non, Philotée, la deuotion ne gaste 
rien quand elle est vraye, ains elle per« 
fectionne tout,, et lors qu'elle se rend 
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contraire à la légitime vocation de 
quelqu\ii elle est sans doute fausse. 
L'Abeille, dit Aristote, tire son miel 
des fleurs, sans les intéresser, les lais- 
sant entières et fraisches comme elle 
les a trouuées ; mais la yraye deuotion 
fait encore mieux, car non seulement 
elle ne gaste nulle sorte de vocation 
ny d'affaires, ains au contraire elle les 
orne et embellit. Toutes sortes de pier- 
reries jettées dedans le miel, en de- 
uiennent plus esclattantes, chacune se- 
lon sa couleur, et chacun dénient plus 
agréable en sa vocation la conjoignant 
à la deuotion : le soin de la famille en 
est rendu paisible, l'amour du mary 
et de la femme plus dncere, le seruice. 
du Prince plus fidèle, et toutes sortes 
d'occupations plus suaues et amiables. 
C'est vne erreur, ains vne hérésie, de 
vouloir bannir la vie dénote de la com- 
pagnie des soldats, de la boutique des 

I B 
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artisans, de la Cour des Princes, du 
mesnage des gens mariez. Il est vray, 
Philotée , que la deuotion * purement 
contemplatiue, monastique et religieuse, 
ne peut estre exercée en ces vacations- 
là : mais aussi outre ces trois sortes de 
deuotion, il y en a plusieurs autres pro- 
pres à perfectionner ceux qui viuent es 
estats séculiers. Abraham, Isaac et 
lacob, Dauid, lob, Tobie, Sara, Re- 
becca, et ludith en font foy par l'ancien 
Testament, et quant au nouueau, S. 
loseph, Lydia, et S. Crespin furent 
parfaitement deuots en leurs boutiques : 
Saincte Anne, saincte Marthe, saincte 
Monique, Aquila, Priscilla en leurs 
mesnages : Cornélius, S. Sebastien, S. 
Maurice parmy les armes : Constantin, 
Hélène, S. Louys, le B. Ame, S. 
Edouard en leurs saincts Throsnes. Il 
est mesme arriué que plusieurs ont 
perdu la perfection en la solitude, qui 
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est neantmoins si désirable pour la 
perfection, et l'ont conseruée parmy la 
multitude, qui semble si peu fauorable 
à la perfection. Loth, dit sainct Gré- 
goire, qui fut si chaste en la yille, se 
souilla en la solitude : où que nous 
soyons, nous pouuons et deuons aspirer 
à la vie parfaite. 
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CHAPITRE IV. 



DB I.A NECESSITE d'tN CONDYCTBYR POVR EHTBER 
ET PAIRB PROGREZ BIT I.A. OEVOTION. 




E ieune Tobie commandé 
d'aller en Ragez : ie ne sçay 
nullement le chemin, dit-il; 
va donc, réplique le père, 
et cherche quelque homme qui te con- 
duise, le vous en dis de mesme, ma 
Philotée, voulez-vous à bon escient 
vous acheminer à la deuotion? cher- 
chez quelque homme de bien qui vous 
guide et conduise. C^est icy Taduertis- 
seraent des aduertissemens. Quoy que 
vous cherchiez, dit le deuot A.uila, vous 
ne trouuerez iamais si asseurement la 
volonté de Dieu, que par le chemin de 
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cette humble obeyssance tant recom- 
mandée, et pratiquée par tous les an- 
ciens deuots. La bienheureuse mère 
Thérèse, voyant que Madame Cathe* 
rine de Cordouë faisoit de grandes 
pénitences, désira fort de Fimiter en 
cela, contre Taduis de son Confesseur 
qui le luy deffendoit, auquel elle estoit 
tentée de ne point obeyr pour ce re- 
gard. Et Dieu luy dit : ma fille, tu tiens 
vn bon et asseuré chemin. Yois-tu la 
pénitence qu'elle fait? mais moy ie fais 
plus de cas de ton obéissance ; aussi 
elle aymoit tant cette vertu, qu'outre 
Tobeyssance qu'elle deuoit à ses supé- 
rieurs, elle en voua vne toute particur- 
liere à vn excellent homme, s'obligeant 
de suiure sa direction et conduite, dont 
elle iîit infiniment consolée, comme 
après et deuant elle plusieurs bonnes 
âmes, qui pour se mieux assujettir à 
Dieu, ont sousmis leur volonté à celle 
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de ses seruiteurs : ce que saincte Ca- 
therine de Sienne loué infiniment en 
ses dialogues. La deuote Princesse 
saincte Ëlizabeth se soubmit auec vue 
extrême obeyssance au Docteur M. 
Conrad. Et Toicy Tvn des aduis que le 
grand S. Loùys fit à son fils auant que 
mourir : Confesse-toy souuent, eslis 
vn Confesseur idoine, qui soit pru- 
d'homme, et qui te puisse séurement 
enseigner à faire les choses qui te seront 
nécessaires. 

L'amy fidel, dit TEscriture saincte, 
est vne forte protection : celuy qui l'a 
trouué, a trouué vn thresor. L'amy fi- 
del est vn médicament de vie, et d'im- 
mortalité : ceux qui craignent Dieu le 
trouuent. Ces diuines paroles regardent 
principalement l'immortalité, comme 
vous voyez, pour laquelle il faut sur 
toutes choses auoir cet amy fidel, qui 
guide nos actions par ses aduis et con- 



MMi 



PIŒMIEIUS PARTIE. CHAPITBE IV. 23 

seils, et par ce moyen nous garentir 
des embusches et tromperies du malin : 
il nous sera comme vn thresor de sa- 
pience en nos afflictions, tristesses et 
cheutes : il nous seruira de médicament 
pour alléger et consoler nos cœurs es 
maladies spirituelles : il nous gardera 
du mal, et rendra nostre bien meilleur, 
et quand il nous arriuera quelque iniir* 
mité, il empeschera qu'elle ne soit pas 
à la mort^ car il nous en releuera. 

Mais qui trouuera cet amy? le Sage 
respond, ceux qui craignent Dieu, c'est 
à dire, les humbles qui désirent fort 
leur auancement spirituel. Puis qu'il 
vous importe tant, Philotée, d'aller 
auec vne bonne guide en ce sainct 
voyage de deuotion, priez Dieu auec 
vne grande instance, qu'il vous en four- 
nisse d'vne qui soit selon son cœur : 
et ne doutez point, car quand il de- 
uroit enuoyer vn Ange du ciel, comme 
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il fit au jeune Tobie, il vous en don- 
nera vne bonne et fidelle. 

Or ce doit tousiours estre vn Ange 
pour vous, c^est à dire, quand vous 
l'aurez trouuëe, ne la considérez pas 
comme vn simple homme ^ et ne vous 
confiez point en icelle, ny en sont sça- 
uoir humain, mais en Dieu, qui vous 
fauorisera, et parlera par F entremise 
de cet homme, mettant dans le cœur 
et dans la bouche d'iceluy ce qui sera 
requis pour vostre bon-heur : si que 
vous le deuez escouter comme vn Ange 
qui descend du Ciel pour vous y me- 
ner. Traitez auec luy à cœur ouuert en 
toute sincérité et fidélité, luy manifes- 
tant clairement vostre bien et vostre 
mal, sans feintise ny dissimulation : et 
par ce moyen vostre bien sera examiné 
et plus asseuré, et vostre mal sera cor^ 
rigé et remédié. Vous en serez allégée 
et fortifiée en vos afflictions, modérée 
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et réglée en vos consolations. Ayez en 
luy vne extrême confiance meslée d'vne 
sacrée reuerence, en sorte que la reue- 
rence ne diminué point la confiance, 
et que la confiance n'empesche point 
la reuerence. Confiez- vous en luy auec 
le respect dVne fille enuers son père, 
respectez-le auec la confiance d'vn fils 
enuers sa mère : Bref, cetle amitié 
doit estre forte et douce, toute saincte, 
toute sacrée, toute diuine, et toute 
spirituelle. 

Et pour cela, choisissez-en vn entre 
mille, dit Auila ; et moy ie dis entre 
dix mille, car il s'en trouue moins que 
Ton ne scauroit dire qui soient capables 
de cet office : il le faut plein de charité, 
de science et de prudence : si Tvne de 
ces trois parties luy manque, il y a du 
danger; mais ie vous dis derechef, 
demandez-le à Dieu, et Tayant obtenu, 
bénissez sa diuine Maiesté, demeurez 
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ferme, et n'en cherchez point d'autres^ 
ains allez simplement, humblement, et 
confidemment, car vous ferez vn très- 
heureux voyage. 
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CHAPITRE V. 



QY'iL FAYT COMUEHCÈa PAR LA PTRGATTOV 



DR L AMR. 




de nos 



ES fleurs, dit VEspoux sacré, 
apparoissent en nostre terre, 
le temps d'emonder et tailler 
est Tenu. Qui sont les fleurs 
cœurs, ô Philotée, sinon les 
bons désirs? Or aussi-tost quHIs pa- 
roissent, il faut mettre la main à la 
serpe pour retrancher de notre con- 
science toutes les œuures mortes et 
superflues : la fille estrangere pour 
épouser Tlsraêlite deuoit oster la robe 
de sa captiuité, rongner ses ongles, et 
raser ses cheueux : et Famé qui aspire 
à rhonneur d'estre espouse du Fils 
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de Dieu se doit despoûiller du vieil 
homme, et se reuestir du nouueau, 
quittant le péché, puis rongner et raser 
toutes sortes d'empeschemens qui des- 
tournent de Tamour de Dieu : c'est le 
commencement de nostre santé, que 
d'estre purgé de nos humeurs peccan- 
tes. S. Paul tout en vn moment fut 
purgé d'vne purgation parfaicte, comme 
Alt aussi saincte Catherine de Gennes, 
saincte Magdelaine, saincte Pélagie, et 
quelques autres; mais cette sorte de 
purgation est toute miraculeuse et 
extraordinaire en la grâce, comme la 
résurrection des morts en la nature, si 
que nous ne deuons pas y prétendre. 
La purgation et guerison ordinaire, 
soit des corps, soit des esprits, ne se 
fait que petit à petit, par progrez, 
d'auancement en auancement, auec 
peine et loisir. 

Les Anges ont des aisles sur Teschelle 
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de lacob ; mais ils ne Tolent pas, ains 
montent et descendent par ordre, d^es* 
chelon en eschelon. L'ame qui monte 
du péché à la deuotion est comparée à 
J'Âube, laquelle s'esleuant ne chasse 
pas les ténèbres en vn instant, mais 
petit à petit : la guerison (dit l'Âpho- 
risme) qui se fait tout bellement est 
tousiours plus asseurée; les maladies 
du cœur, aussi bien que celles du corps, 
viennent à cheual et en poste, mais 
elles s'en reuont à pied et au petit pas« 
Il faut donc estre courageuse et patiente, 
ô Philotée, en cette entreprise. Helas! 
quelle pitié est-ce de voir des âmes, 
lesquelles se voyans sujetes à plusieurs 
imperfections, après s'estre exercées 
quelquesfois en la deuotion, commen- 
cent à s'inquiéter, se troubler et dé- 
courager, laissans presque emporter 
leur cœur à la tentation^de tout quitter 
et retourner en arrière ; mais aussi de 
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l'autre costé, n'est-ce pas vn extrême 
danger aux âmes, lesquelles par vne 
tentation contraire se font accroire 
d'estre purgées de leurs imperfections, 
le premier iour de leur purgation, sq^ 
tenans pour parfaictes auant presque 
d'estre faites, en se mettant au vol sans 
aisles : ô Philotée, qu'elles sont en 
grand péril de recheoir pour s'estre 
trop tost ostées d'entre les mains du 
médecin ! Ha ! ne vous leuez pas auant 
que la lumière soit arriuée, dit le Pro- 
phète : Leuez-vous après que vous au- 
rez esté assis : et luy-mesme pratiquant 
cette leçon, et ayant esté desia laué et 
nettoyé, demande de Testre derechef. 

L'exercice de la purgation de Tame 
ne se peut ny doit finir qu*auec nostre 
vie : ne nous troublons donc point de 
nos imperfections, car nostre perfection 
consiste à. les combattre, et nous ne 
scaurions les combattre sans les voir. 

9 ' 
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ny les vaincre sans les rencontrer ; 
nostre victoire ne gist pas à ne les 
sentir point , mais à ne point leur 
consentir. 

Mais ce n'est pas leur consentir, que 
d'en estre incommodé ; il faut bien que 
pour l'exercice de nostre humilité, nous 
soyons quelquesfois blessez en cette 
bataille spirituelle : neantmoins nous 
ne sommes iamais vaincus, sinon lors 
que nous auons perdu ou la vie ou le 
courage. Or les imperfections et péchez 
véniels ne nous scauroient oster la vie 
spirituelle; car elle ne se perd que par 
le péché mortel. Il reste doncques seu- 
lement qu'elles ne nous fassent point 
perdre le courage. Deliure-moy, Sei- 
gneur, disoit Dauid, de la couardise 
et descouragement : c'est vne heureuse 
condition pour nous en cette guerre 
que nous soyons tousiours vainqueurs, 
pourueu que nous voulions combattre 
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CHAPITRE VI. 

LA. PRBMIEnS PYBGATIOlf, QVI EST CELLE 
DES PECHEZ MORTELS. 

A première purgation qu'il 
faut faire, c'est celle du pé- 
ché; le moyen de la faire, 
c'est le S. Sacrement de péni- 
tence : cherchez le plus digne Confes- 
seur que vous pourrez, prenez en maiu 
quelqu'vn des petits Liures qui ont esté 
faits pour ayder les consciences à se 
bien confesser, comme Grenade, Bruno, 
Arias, Auger : lisez-les bien, et remar- 
quez de poinct en poinct en quoy tous 
auez ofFencé, à prendre depuis que 
vous eustes l'vsage de raison iusques à 
l'heure présente. Et si vous vous défiez 
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de vostre mémoire, mettez en escrit 
ce que tous am*ez remarqué : et ayant 
ainsi préparé et ramassé les humeurs 
peccantes de Yostre conscience, detes- 
te2>-les, et les rejetiez par vne contrition 
et desplaisir aussi grand que vostre 
cœur pourra souf&ir, considérant ces 
quatre choses : que par le péché vous 
auez perdu la grâce de Dieu, quitté 
vostre part de Paradis, accepté les 
peines éternelles de l'enfer, et renoncé 
à l'amour éternel de Dieu. Vous voyez 
bien, Philotée, que ie parle d'vne 
confession générale de toute la vie, 
laquelle certes, ie confesse bien n'éstre 
pas tousiours absolument nécessaire, 
mais ie considère bien aussi qu'elle 
vous sera extrêmement vtile en ce com- 
mencement ; c'est pourquoy ie vous la 
conseille grandement. Il arriue souuent 
que les confessions ordinaires de ceux 
qui yiuent dVne vie commune et 

] c 
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vulgaire sont pleines de grands def- 
fauts. Car souueut on ne se prépare 
point ou fort peu, on n^a point la 
contrition requise, ains il aduient main> 
tesfois que Ton se va confesser auec 
vne volonté tacite de retourner au 
péché, d'autant qu'on ne veut pas euiter 
'occasion du péché, ny prendre les 
expédions nécessaires à l'amendement 
de la vie : et en tous ces cas icy la 
confession générale est requise pour 
asseurer Tame. Mais outre cela, la con- 
fession générale nous appelle à la con- , 
noissance de nous-mesmes, nous pro- 
uoque à vne salutaire confusion pour 
nostre vie passée, nous fait admirer la 
miséricorde de Dieu, qui nous a attendu 
en patience ; elle appaise nos cœurs, 
délasse nos esprits, excite en nous des 
bons propos, donne sujet à nostre Père 
spirituel de nous faire des aduis plus 
conuenables à nostre condition, et nous 
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ouure le cœur, pour auec confiance 
nous bien déclarer aux confessions sui- 
uantes. 

Parlant doncques d'vn renouuelle- 
ment gênerai de nostre cœur, et dVne 
conuersion vniuerselle de nostre ame à 
Dieu, par l'entreprise de la vie deuote, 
i'ay bien raison, ce me semble, Phi- 
lotée, de vous conseiller cette confession 
générale. 




36 INTEODVCTIOH A LA VIE DBVOTB, 





CHAPITRE VII. 

DB LA SSCOITDB PTRIFIGATIOB , QTI B8T CBLLB 
DES AFFECnOBS DT PBCHK. 

OYS les Israélites sortirent en 
effet de la terre d'Egypte, 
mais ils n'en sortirent pas 
tous d'affection : c'est pour- 
quoy emmy le désert plusieurs d'en- 
tr'eux regretoient de n'auoir pas les 
oignons et les chairs d'Egypte. Ainsi 
il y a des penitens, qui sortent en ef- 
fet du péché, et n'en quittent pourtant 
pas l'affection ; c'est-à-dire, ils propo- 
sent de ne plus pécher, mais c'est auec 
vn certain contre-cœur qu'ils ont de se 
priuer et abstenir des malheureuses dé- 
lectations du péché ; leur cœur renonce 
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au péché, et s'en esloigne ; mais il ne 
laisse pas pour cela de se retourner 
souuentefois de ce costé-là ; comme fit 
la femme de Loth du costé de Sodome. 
Us s'abstiennent du péché, comme les 
malades des melons^ lesquels ils ne 
mangent pas, parce que le Médecin les 
menace de mort, s'ils en mangent; 
mais ils s'inquiètent de s'en abstenir, 
ils en parlent, et marchandent s*il se 
pourroit faire ; ils les veulent au moins 
sentir, et estiment bien-heureux ceux 
qui en peuuent manger Car ainsi ces 
foibles et lasches penitens s'abstiennent 
pour quelque temps du péché : mais 
c'est à regret, ils voudroient bien pou- 
uoir pécher sans estre damnez : ils par- 
lent auec ressentiment et goust du pé- 
ché, et estiment contens ceux qui le 
font. Vn homme résolu de se vanger 
changera de volonté en la confession, 
mais tost après on le trouuera parmy 



38 IlfTBObvCTlON A LA VIB DEVOTB. 

ses amis qui prend plaisir à parler de 
sa querelle, disant que si ce n'eust esté 
la crainte de Dieu, il eust fait cecy et 
cela, et que la loy diuine et cet article 
de pardonner est difficile, que pleust à 
Dieu qu^il fust permis de se venger : 
Ha ! qui ne voit qu'encor que ce panure 
homme soit hors du pechë, il est néant- 
moins tout embaiTassé de T affection du 
péché, et qu'estant hors d'Egypte en 
effet, il y est encor en appétit, désirant 
les aulx et les oignons qu'il y souloit 
manger, comme fait cette femme, qui 
ayant détesté ses mauuaises amours, se 
plaist neantmoins d'estre muguetée et 
enuironnée ) Hélas ! que telles gens sont 
en grand péril ! 

O Philotée ! puis que vous voulez 
entreprendre la vie dénote, il ne vous 
faut pas seulement quitter le pedié, 
mais il faut tout à fait emonder vostre 
cœur de toutes l^s affections qui de- 



J 
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pendent du péché : car outre le danger 
qu'il y auroit de faire recheute, ces 
misérables affections allanguiroient per- 
pétuellement vostre esprit, et Tappesan- 
tiroient en telle sorte qu'il ne pourroit 
pas faire les bonnes oeuvres prompte- 
ment, diligemment et fréquemment, 
en quoy gist néantmoins la vraye es- 
sence de la deuotion. Les âmes, les- 
quelles sorties de Testât du péché, ont 
encor ces affections et allanguissemens, 
ressemblent à mon aduis aux filles qui 
ont les pasles couleurs, lesquelles ne 
jsont pas malades, mais toutes leurs ac- 
tions sont malades ; elles mangent sans 
goust, dorment sans repos, rient sans 
joye, et se traisnent plustost que de 
cheminer. Car de mesme ces âmes font 
le bien, auec des lassitudes spirituelles 
si grandes, qu^elles ostent toute la grâce 
à leurs bons exercices, qui sont peu en 
nombre et petits en effet. 
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CHAPITRE VIII. 

DT MOTBH DB FAIBB' GKTTB SECOITDB PTBGATIOR 

r le premier moyen pour par- 
uenîr à cette seconde purga- 
tîon, c'est la viue et forte ap- 
préhension da grand mal que 
le péché nous apporte, par le moyen 
de laquelle nous entrons en vne pro- 
fonde et véhémente contrition. Car tout 
ainsi que la contrition (pourueu qu'elle 
soit vraye) pour petite qu'elle soit, et 
sur tout estant joincte à la vertu des 
Sacremens, nous purge suffisamment 
du péché : de mesme quand elle est 
grande et véhémente, elle nous purge 
de toutes les affections qui dépendent 



PREMIERE PARTIE. CHIPITRE TIII 4i 

« 

du péché. Yne haine ou rancune foi- 
ble et débile nous fait auoir à contre- 
coeur cehiy que nous haïssons, et nous 
fait fuir sa compagnie ; mais si c'est 
vne haine mortelle et violente, non 
seulement nous fuyons et abhorrons 
celuy à qui nous la portons, ains nous 
auons à degoust, et ne pouuons souf- 
frir la conversation de ses alliez, pa- 
rens et amis, non pas mesmes son 
image, ny chose qui luy appartienne. 
Ainsi quand le pénitent ne haït le pé- 
ché que par vne légère, quoy que vraye 
contrition, il se résout vôirement bien 
de ne plus pécher; mais quand il le 
haït d'vne contrition puissante et vi- 
goureuse, non seulement il déteste le 
péché, ains encor toutes les affections, 
dépendances et acheminemens du pé- 
ché. Il faut doncques, Philotée, agran- 
dir tant qu'il nous sera possible nostre 
contrition et repentance, afin qu'elle 
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s^estende iusques aux moindres appar- 
tenances du péché. Ainsi Magdelaine 
en sa conuersion, perdit tellement le 
goust des péchez et des plaisirs qu^elle 
y auoit pris, que iamais plus elle n'y 
pensa : et David protestoit de non seu- 
lement haïr le péché, mais aussi toutes 
les voyes et sentiers d'iceluy : en ce 
poinct consiste le rajeunissement de 
l'ame, que ce mesme Prophète compare 
au renouuellement de T aigle. 

Or pour paruenir à cette appréhen- 
sion et contrition, il faut que vous vous 
exerciez soigneusement aux méditations 
suiuantes, lesquelles estant bien prati- 
quées, desracineront de vostre coeur 
(moyennant la grâce de Dieu) le péché 
et les principales affections du péché ; 
aussi les ay-je dressées tout à fait pour 
cet vsage : vous les ferez Tvne après 
l'autre, selon que ie les ay marquées, 
n'en prenant qu'vne pour chasque iour, 
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laquelle tous ferez le matin, s'il est 
possible, qui est le temps le plus pro- 
pre pour toutes les actions de Tesprit, 
et la ruminerez le reste de la journée : 
que si vous n'estes encore pas duite à 
faire la méditation, voyez ce qui en sera 
dit en la seconde partie. 
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CHAPITRE IX. 

DB LA OBSATIOV. 
MEDITATION I. 

Préparation. • 

Mettez- vous en la présence de Dieu. 
Suppliez-le qu'il vous, inspire. 

Considérations. 

onsiderez qu'il n'y a que tant 
d'ans que vous n'estiez point 
au monde, et que vostre estre 
estoit vn vray rien : où es- 
tions-nous, ô mon ame, en ce temps- 
là ? le monde auoit desia tant duré, et 
de nous il n'en estoit nulle nouuelle. 
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Dieu VOUS a fait eclorre de ce rien, 
pour vous rendre ce que tous estes 
sans qu^il eust besoin de vous, ains par 
sa seule bonté. 

Considérez Testre que Dieu vous a 
donné, car c^est le premier estre du 
monde visible, capable de viure éter- 
nellement, et de sVnir parfaictement à 
sa diuine Maiesté. 

Affections et resolutions. 

Humiliez-vous profondement deuant 
Dieu, disant de coeur auec le Psalmiste : 
O Seigneur, ie suis deuant vous comme 
vn vray rien, et comment eustes-vous 
mémoire de moy pour me créer ? Hé- 
las ! mon ame, tu estois abysmée dans 
cet ancien néant, et y serois encores de 
présent si Dieu ne t'en eust retirée ; et 
que ferois-tu dedans ce rien P 

Rendez grâces à Dieu : O mon grand 
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et bon Créateur» combien vous suis-ie 
redeuable, puis que tous m'estes allé 
prendre dans mon rien, pour me rendre 
par Tostre miséricorde ce que ie suis ? 
Qu'est-ce que ie feray iamais pour di- 
gnement bénir Tostre sainct Nom, et 
remercier vostre immense bonté ? 

Confonde^vous : mais hélas ! mon 
Créateur, au lieu de m'vnir à vous par 
amour et seruice, ie me suis rendue 
toute rebelle par mes desreglées affec- 
tions, me séparant et esloignant de vous 
pour me joindre au péché, n'honorant 
non plus vostre bonté, que si vous n'eus- 
siez pas esté mon Créateur. 

Abaissez-vous deuant Dieu. O mon 
ame, sçache que le Seigneur est ton 
Dieu, c'est luy qui t'a faitte, et tu ne 
t'es pas faite toy-mesme : O Dieu ! ie 
suis ï'ouurage de vos mains. 

le ne veux doncques plus désormais 
me complaire en moy-mesme, qui de 
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ma part ne suis rien. De quoy te glo- 
rifies-tu, ô poudre et cendre? mais 
plustost, ô vray néant, de quoy t*exal- 
tes-tu? et pour m'humilier, ie veux 
faire telle et telle chose, supporter tels 
et tels mespris : ie veux changer de vie, 
et suiure désormais mon Créateur, et 
m'honorer de la condition de Testre 
qu'il m'a donné, l'employant tout en- 
tièrement à l'obeyssance de sa volonté, 
par les moyens qui me seront enseignez, 
et desquels ie m'enquerray vers mon 
Père spirituel. 

Conclusion. 

Remerciez Dieu. Bénis, ô mon ame, 
ton Dieu, et que toutes mes entrailles 
louent son saiuct nom, car sa bonté m'a 
tirée de rien, et sa miséricorde m'a 
créé. 

Offrez. O mon Dieu, ie vous offre 
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Festre que vous m^auez donné auec 
tout mon cœur, ie le vous desdie et 
consacre. 

Priez. O Dieu, fortifiez-moy en ces 
affections et résolutions : ô saincte 
Vierge, recommandez-les à la miséri- 
corde de vostre Fils, auec tous ceux 
pour qui ie dois prier, etc. Pater noster 
jiçe Maria, 

Au sortir de Toraison, en vous pour- 
menant vn peu, recueillez vn petit bou- 
quet de deuotion des considérations que 
vous auez faites, pour Todorer le long 
de la iour^ée. 
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CHAPITRE X. 

DB JJL FIN POYR I.AQyEIXE ITOTS SOMMES CREEZ. 

MEDITATION II. 

Préparation, 

Mettez- vous deuant Dieu. 
PrieZ'le qu'il vous inspire. 

Considérations, 

'lEu ne vous a pas mise en 
ce monde, pour aucun besoin 
qu'il eust de vous, qui luy 
estes du tout inutile, mais 
seulement afin d'exercer en vous sa 
bonté, vous donnant sa grâce et sa 
gloire. Et pour cela il vous a donné 

I D 
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rentendemcnt pour le connoistre, la 
mémoire pour vous souuenir de luy, la 
volonté pour l'aymer, Timagination 
pour vous représenter ses bien-faits, les 
yeux pour voir les merueilles de ses ou- 
urages, la langue pour le louer, et ainsi 
des autres facultez. 

Estant créée et mise en ce monde à 
cette intention, toutes actions contrai- 
res à icelle doiuent estre rejettées et 
euitées, et celles qui ne seruent de rien 
à cette fin, doiuent estre mespiîsées, 
comme vaines et superflues. 

Considérez le malheur du monde, 
qui ne pense point à cela, mais vit 
comme s'il croyoit de n 'estre créé que 
pour bastir des maisons, planter des 
arbres, assembler des richesses, et faire 
des badineries. 
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Affections et résolutions. 

Confondez-vous, reprochant à vostre 
ame sa misère, qui a esté si grande cy- 
deuant, qu'elle n'a que peu ou point 
pensé à tout cecy. Helas ! ce direz-yous, 
que pensois-ie, ô mon Dieu, quand ie 
ne pensois point en vous ? de quoy me 
ressouuenois-ie quand ie vous oubliois ? 
qu'aymois-ie quand ie ne vous aymois 
pas ? Helas ! ie me deuois repaistre de 
la vérité, et ie me remplissois de la ya- 
nité, et seruois le monde qui n'est fait 
que pour me servir. 

Détestez la vie passée. le vous re- 
nonce, pensées vaines et cogitations 
inutiles ; ie vous abjure, ô souuenirs dé- 
testables et friuoles : ie vous renonce. - 
amitiez infidelles et desloyalles, seruices 
perdus, et misérables gratifications in- 
grates, complaisances fascheuses. 



r'_' 
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Conuertissez-vous à Dieu. Et vous, ô 
mon Dieu, mon Sauueur, vous serez 
d^oresnauant le seul objet de mes pen- 
sées ; non, iamais ie n'appliqueray mon 
esprit à des cogitations qui vous soient 
désagréables. Ma mémoire se remplira 
tous les iours de ma vie de la gi^ndeur 
de vostre debonnaireté, si doucement 
exercée en mon endroit. Vous serez les 
délices de mon cœur, et la suauité de 
mes affections. 

Ha ! donc tels et tels fatras, et amu- 
semens, ausquels ie m'appliquois ; tels 
et tels vains exercices, ausquels i'em- 
ployois mes iournées : telles et telles 
affections, qui engageoient mon cœur, 
me seront désormais en horreur, et à 
cette intention i'vseray de tels et tels 
remèdes. 
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Conclusion. 

Remerciez Dieu qui tous a faicte pour 
vne fin si excellente. Vous m'avez faic- 
te, ô Seigneur, pour vous, afin que ie 
ioûysse éternellement de l'immensité de 
vostre gloire : quand sera-ce que i'en 
seray digne, et quand vous beniray-ie 
selon mon deuoir ? 

Offrez. le vous offre, ô mon cher 
Créateur, toutes ces mesmes affections 
et resolutions, avec toute mon ame et 
mon cœur. 

Priez : le vous supplie, ô Dieu, d'a- 
uoir agréables mes souhaits et mes 
vœux, et de donner votre saincte bé- 
nédiction à mon ame, à celle fin qu^elle 
les puisse accomplir par le mérite du 
sang de vostre Fils respandu sur la 
Croix, etc. 

Faîctes lé petit bouquet de deuotion. 
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CHAPITRE XI. 

DES BENEFICES DE DIEU. 

MEDITATION III. 

Préparation. 

Mettez- vous en la présence de Dieu. 
Priez-le qu'il vous inspire . 

Considérations . 

jONSiDEREz les graccs corpo- 
, relies que Dieu vous a don- 
'nées, quel corps, quelles 
commoditez de l'entretenir, 
quelle santé, quelles consolations loi- 
sibles pour iceluy, quels amis, quelles 
assistances; mais cela considérez -le 
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auec vne comparaison de tant d'autres 
personnes qui valent mieux que vous, 
lesquelles sont destituées de ces béné- 
fices : les vns gastez de corps, de santé, 
de membres ; les autres abandonnez à 
la mercy des opprobres, et du mespris 
et déshonneur, les autres accablez de 
paum*eté ; et Dieu n'a pas voulu que 
vous fussiez si misérable. 

Considérez les dons de l'esprit : 
combien y a-il au monde de gens he- 
betez, enragez, insensez : et pourquoy 
n'estes-vous pas du nombre? Dieu vous 
a fauorisée : combien y en a-il qui ont 
esté nourris rustiquement, et en vne 
extrême ignorance; et la prouidence 
diuine vous a fait esleuer ciuilement et 
honnorablement. 

Considérez les grâces spirituelles, ô 
Philotée : vous estes des enfans de 
TEglise, Dieu vous a enseigné sa con- 
noissance dés vostre jeunesse. Combien 
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de fois TOUS a-il donne ses Sacremens ? 
combien de fois des inspirations, des 
lumières intérieures, des reprehensions 
pour vostre amendement? combien de 
fois vous a-il pardonné vos fautes? 
combien de fois deliurée des occasions 
de vous perdre où vous estiez exposée? 
Et ces années passées, n'estoit-ce pas 
vn loisir et conmiodité de tous auan- 
cer au bien de vostre ame ? Voyez vn 
peu par le menu, combien Dieu vous 
a esté doux et gracieux. 

Affections et resolutions. 

Admirez la bonté de Dieu. O que 
mon Dieu est bon en mon endroit! ô 
qu'il est bon : que rostre cœur, Sei- 
gneur, est riche en miséricorde, et li- 
béral en debonnaireté ! O mon ame, 
racontons à iamais combien de grâces 
il nous a fait. 
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Admirez Yostre ingratitude. Mais que 
suis-ie, Seigneur, que vous ayez eu mé- 
moire de moy? O que mon indignité 
est grande : Helas ! i'ai foulé au pied 
vos bénéfices, i'ay deshonnoré vos 
grâces, les conuertissant en abus et 
mespris de vestre souueraine bonté ; 
i'ay opposé l'abysme de mon ingrati- 
tude à l'abysme de vostre grâce et fa- 
ueur. 

Excitez- vous à reconnoissance. Sus 
donc, ô mon cœur ! ne vueille plus estre 
infidèle, ingrat et desloyal à ce grand 
bien-faicteur. Et comment, mon ame 
ne sera-elle pas mes-huy sujette à Dieu, 
qui a fait tant de merueilles et de 
grâces en moy, et pour moy ? 

Ha ! doncques, Philotée, retirez vos- 
tre corps de telles et telles voluptez, 
rendez-le sujet au seruice de Dieu, qui 
a tant fait pour luy; appliquez vostre 
ame à le connoistre et reconnoistre, 
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par tels et tels exercices qui sont requis 
pour cela. Employez soigneusement les 
moyens qui sont en TEglise, pour vous 
sauiier et aymer Dieu ; ony, ie frequen- 
teray TOraison et les Sacremens, i'es- 
couteray la saincte parole, ie pratique- 
ray les inspirations et conseils. 

Conclusion» 

Remerciez Dieu de la connoissance 
qu'il vous a ' donnée maintenant de 
vostre deuoir et de tous les biens-faits 
cy-deuant receus. 

Oflfrez-luy vostre cœur auec toutes 
vos resolutions. 

Priez-le qu'il vous fortifie, pour les 
pratiquer fidèlement, par le mérite de 
la mort de son Fils ; implorez l'inter- 
cession de la Vierge et des Saincts. 
Pater noster^ etc. 

Faîctes le petit bouquet spirituel. 
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CHAPITRE XII. 

DES PECHEZ. 

MEDITATION IV. 
Préparation. 

Mette^vous en la présence de Dieu 
Suppliez-le qu*il vous inspire. 

Considérations . 

ENSEz combien il y a que 
vous commencez à pécher, 
et voyez combien dès ce 
premier commencement les 
péchez se sont multipliez en vostre 
cœur, comme tous les iours vous les 
auez accreu contre Dieu, contre vous- 
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mesme, contre le prochain, parœuure, 
par parole, par désir et pensées. 

Considérez vos mauuaises inclina- 
tions, et combien vous les aiiez suiuies. 
Et par ces deux poincts vous verrez 
que vos coulpes sont en plus grand 
nombre que les cheveux de vostre teste, 
voire que le sable de la mer. 

Considérez à part le péché d'ingrati- 
tude enuers Dieu, qui est vn péché 
* gênerai lequel s^espanche par tous les 
autres, les rend infiniment plus énor- 
mes : voyez doncques combien de bé- 
néfices Dieu vous a fait, et que de tous 
vous auez abusé contre le donateur : 
singulièrement combien d^inspirations 
mesprisées, combien de bons mouue- 
mens rendus inutiles. Et encor plus que 
tout, combien de fois auez*-vous receu 
les Sacremens, et où en sont les fruictsP 
que sont deuenus ces précieux joyaux, 
dont vostre cher espoux vous auoit or^ 
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née? tout cela a esté couuert sous vos 
iniquitez; auec quelle préparation les 
auez-Yous receus? Pensez à cette in- 
gratitude, que Dieu vous ayant tant 
couru après, pour vous sauuer, vous 
auez tousiours ^y deuant luy pour vous 
perdre. 

Affections et résolutions. 

Confondez-vous en vostre misère. O 
mou Dieu, comme osé-je comparoistre 
deuant vos yeux ? Helas ! ie ne suis 
qu'vn aposteme du monde, et vn es- 
goust d'ingratitude et d'iniquité. Est-il 
possible que i'aye esté si desloyale, que 
ie n'aye laissé pas vn seul de mes sens, 
pas vne des puissances de mon ame, 
que ie n'aye gasté, violé et souillé, et 
que pas vn iour de ma vie ne soit es- 
coulé, auquel ie n'aye produit de si 
mauuais effets? Est-ce ainsi que ie de- 
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uois contrechanger les bénéfices de 
mon Créateur, et le sang de mon Ré- 
dempteur? 

Demandez pardon, et vous jettez aux 
pieds du Seigneur, comme vn enfant 
prodigue, comme me Magdelaine, 
comme vne femme qui auroit souillé le 
lict de son mariage de toutes sortes 
d'adultère : O Seigneur,' miséricorde 
sur cette pécheresse : Helas ! ô source 
yiue de compassion, ayez pitié de cette 
misérable. 

Proposez de viure mieux. O Sei- 
gneur, non iamais plus moyennant 
vostre grâce, non iamais plus ie ne 
m'abandonneray au péché. 

Helas ! ie ne Fay que trop aymé, ie 
le déteste et vous embrasse. O Père de 
miséricorde, ie veux viure et mourir en 
vous. 

Pour effacer les péchez passez, ie 
m'en accuseray courageusement, et 
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n'en laisseray pas yd que ie ne pousse 
dehors. 

le feray tout ce que ie pourray pour 
en desraciner entièrement les plantes 
de mon cœur, particulièrement de tels 
et de tels qui me sont plus ennuyeux. 

Et pour ce faire i'embrasseray con- 
stamment les moyens qui me seront 
conseillez, ne me semblant d'auoir ia- 
mais assez fait pour reparer de si gran- 
des fautes. 

Conclusion* 

Remerciez Dieu qui vous a attendu 
iusques à cette heure, et vous a donné 
ces bonnes affections. 

Faites-luy offrande de vostre cœur 
pour les effectuer. 

Priez-le qu'il vous fortifie, etc. 
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CHAPITRE Xin. 

DE I.A. MORT. 

MEDITATION V. 

Préparation, 

Mettez-Tous en la présence de Dieu. 

Demandez-luy sa grâce. 

Imaginez- vous d*estre malade en extré- 
mité dans le lit de la mort, sans espérance 
aucune d'en' eschapper. 

Considérations, 

ONSiDERBz l^incertitude du 
iour de vostre mort : O mon 
ame, tous sortirez va iour 
de ce corps. Quand sera-ce, 
en Hyuer, ou en Esté? en la ville ou 
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au village? de iour ou de nuict? sera-ce 
à Timpourueu, ou auec aduerdssement? 
sera-ce de maladie ou d'accident? aurez- 
vousle loisir de vous confesser, ou non? 
serez-vous assistée de yostre Confesseur 
et père spirituel? Helas! de tout cela 
nous n'en scauons rien du tout : seu- 
lement cela est asseuré, que nous mour- 
rons, et tousiours plustost que nous ne 
pensons. 

Considérez qu'alors le nionde finira 
pour ce qui vous regarde; il n'y en 
aura plus pour vous : il renuersera 
sans dessus-dessous deuant vos yeux : 
ouy, car alors les plaisirs, les vanitez, 
les ioyes mondaines, les affections vai- 
nes , nous apparoistront comme des 
fantosmes et nuages. Ah ! chetiue, pour 
quelles bagatelles et chimères ay-j« of- 
fensé mon Dieu? Vous verrez que 
nous auons quitté Dieu pour néant. 
Au contraire , la deuotion et les bon- 

I E 
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nés œuures tous sembleront alors si 
désirables et douces : et pourquoy 
n'ay-je suiuy ce beau et gracieux che- 
min? alors les péchez qui sembloient 
bien petits paroistront gros comme des 
montagnes , et yostre deuotion bien 
petite. 

Considérez les grands et langoureux 
adieux, que yostre ame dira à ce bas 
monde : elle dira adieu aux richesses, 
aux yanitez et vaines compagnies, aux 
plaisirs, aux passe-temps, aux amis et 
voisins, aux parens, aux enfans, au 
mary, à la femme, bref à toute créa- 
ture. Et en fin finale à son corps, qu'elle 
délaissera pasle, hâve, deffait, hideux 
et puant. 

Considérez les empressemens qu'on 
aura pourleuer ce corps-là, et le cacher 
en terre, et que cela fait, le monde ne 
pensera plus gueres en vous, ny n'en 
sera plus mémoire, non plus que vous 
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n'auez gueres pensé aux autres. Dieu 
luy fasse paix, dira-on, et puis c'est 
tout : O mort ! que tu es inconsiderable ! 
que si tu es impiteuse ! 

Considérez qu'au sortir du corps 
Famé prend son chemin, ou à droite, 
ou à gauche. Helas! où ira la vostreP 
quelle voye tiendra-elle? non autre que 
celle qu'elle aura commencée en ce 
monde. 

Affections et resolutions. 

Priez Dieu, et vous jettez entre ses 
bras. Las! Seigneur, receuez-moy en 
vostre protection pour ce iour effroya- 
ble. Rendez-moy cette heure heureuse 
et fauorable, et que plustost toutes les 
autres de ma vie me soient tristes et 
d'affliction. 

Mesprisez le monde. Puis que ie ne 
sçay Theure en laquelle il te faut quit- 
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ter, 6 monde! ie ne me veux point 
attacher à toy : O mes chers amis, mes 
chères alliances, permettez-moy que ie 
ne vous affectionne plus que par vue 
amitié saincte, laquelle puisse durer 
éternellement! car pourquoy mVnir à 
vous, en sorte qu'il faille quitter et rom- 
pre la liaison ? 

le me veux préparer à cette hem*e, 
et prendre le soin requis pour faire ce 
passage heureusement : ie veux asseu- 
rer Testât de ma conscience de tout mon 
pouuoir, et veux mettre ordre à tels et 
tels manquemens. 

Conclusion. 

Remerciez Dieu de ces resolutions 
qvL il vous a données : offrez-les à sa 
Maiesté : suppliez-la derechef, qu'elle 
vous rende vostre mort heureuse, par 
le mérite de celle de son Fils. Implo- 
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rez l'ayde de la Vierge et des Saincts. 
Pater, Aue Maria. 

Faîtes Yn bouquet de myrrhe. 
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CHAPITRE XIV. 



nv JVGEMEirT. 



MEDITATION TI. 



Préparations, 

Mettez-vous deuant Dieu. 
Suppliez-le qu'il vous inspire. 

Considérations. 

N fin après* le temps que Dieu 
a marqué pour la durée de ce 
monde, et après vne quantité 
de signes et présages horri- 
bles, pour lesquels les hommes seiche- 
ront d'effroy et de crainte : le feu 
venant comme vn Déluge, bruslera et 
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réduira en cendre toute la face de 
la terre, sans qu'aucune des choses 
que nous voyons sur itelle en soit 
exempte. 

Apres ce Déluge de flammes et de 
foudres, tous les hommes ressusciteront ' 
de la terre (excepté ceux qui sont desia 
ressuscitez) et à la voix de l'Archange 
comparoistront en la vallée de losaphat. 
Mais helas ! avec quelle différence, car 
les vns y seront en corps glorieux et 
resplendissans, et les autres en corps 
hideux et horribles. 

Considérez la Maiesté auec laquelle 
le souuerain luge comparoistra enui- 
ronné de tous les Anges et Saincts, 
ayant deuant soy sa Croix, plus relui- 
sante que le Soleil, enseigne de grâce 
poui' les bons, et de rigueur pour les 
mauuais. 

Ce souuerain luge par son comman-* 
dément redoutable, et qui sera soudain 
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exécuté, séparera les bons des mau- 
uais, mettant les yns à sa droite, les 
autres à sa gauche; séparation eter* 
nelle, et après laquelle iamais plus 
ces deux bandes ne se trouueront en- 
semble. 

^La séparation faicte, et lesliures des 
consciences ouuerts, on verra claire- 
ment la malice des mauuais, et le mes- 
pris dont ils ont vsé contre Dieu, et 
d'ailleurs la pénitence des bons, et les 
effets de la grâce de Dieu, qu'ils ont 
receuë, et rien ne sera caché. O Dieu, 
quelle confusion pour les vns, quelle 
consolation pour les autres ! 

Considérez la dernière Sentence des 
mauuais. Allez, maudits, au feu éter- 
nel, qui est préparé au Diable et à ses 
compagnons. Pesez ces paroles si pe- 
santes. Allez, dit-il : c'est vn mot 
d'abandonnement perpétuel que Dieu 
fait de tels malheureux, les bannissant 
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pour iamais de sa famille. Il les appelle 
maudits : O mon ame, quelle malédic- 
tion, malédiction générale qui comprend 
tous les maux : malédiction irreuoca- 
ble, qui comprend tous les temps, et 
Tetemité; il adjouste, au feu éternel, 
regarde, ô mon cœur, cette grande 
éternité : O étemelle éternité des pei- 
nes, que tu es effroyable ! 

Considérez la Sentence contraire des 
bons ! Venez, dit le luge (ah ! c'est le 
mot agréable de salut par lequel Dieu 
nous tire à soy et nous reçoit dans le 
giron de sa bonté), bénits de mon Père ! 
O chère bénédiction, qui comprend 
toute bénédiction ! possédez le Royaume 
qui vous est préparé dés la constitution 
du monde ! O Dieu, quelle grâce, car 
ce Royaume n'aura iamais fin. 
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jéffections et resolutions. 

Tremble, ô mon ame, à ce souuenir. 
O Dieu qui me peut asseurer pour cette 
iournée, en laquelle les colomnes du 
Ciel trembleront de frayeur ! 

Détestez vos péchez, qui seuls vous 
peuuent perdre en cette iournée espou- 
uentable. 

Ah! ie me veux iuger moy-mesme 
maintenant, afin que ie ne soye pas 
iugée : ie veux examiner ma conscience, 
et me coudamner, m^accuser et me cor- 
riger, afin que le luge ne me condgimne 
en ce iour redoutable : ie me confes- 
seray donc, i'accepteray les aduis né- 
cessaires, etc. 

Conclusion. 

Remerciez Dieu, qui vous a donné 
moyen de vous asseurer pour ce 
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iour-là , et le temps de faire péni- 
tence. 

Olïrez-luy vostre cœur pour la faire. 
Priez-le qu'il vous fasse la grâce de vous 
en bien acquiter. Pater no^er. Aue 
Maria. 

Faites vn bouquet. 
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, CHAPITRE XV. 



DE L ENFER. 



MEDITATION VII. 
Préparations, 

Mettez-vous en la présence diuîne. 

Humiliez-vous et demandez son assistance. 

Imaginez-vous vne ville ténébreuse, 
toute brusiante de soufre et de poix puante, 
pleine de citoyens qui n'en peuvent sortir. 

Considérations» 

ES damnez sont dedans Ua- 
bysme infernal, comme de- 
dans cette ville infortunée, 
en laquelle ils souffrent des 
tourmens indicibles en tous leurs sens. 
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et en tous leurs membres, parce que 
comme ils ont employé tous leurs sens 
et leurs membres pour pecber, ainsi 
souffiiront-ils en tous leurs membres, 
et en tous leurs sens, les peines deuês 
au péché ; les yeux, pour leurs faux et 
mauuais regards, souf&iront Thorrible 
vision des Diables et de l'Enfer! les 
oreilles pour auoir pris plaisir aux dis- 
cours vicieux, n'oyront iamais que 
pleurs, lamentations et desespoirs, et 
ainsi des autres. 

Outre tous ces tourmens, il y en a 
encor vn plus grand, qui est la priua- 
tion et perte de la gloire de Dieu, la- 
quelle ils sont forclos de iamais voir. 

Que si Âbsalon trouua que la priua- 
tion de la face amiable de son père 
Dauid estoit plus ennuyeuse que son 
exil, ô Dieu ! quel regret d'estre à ia- 
mais priué de voir vostre doux et suaue 
visage ! 
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Considérez sur toute l'éternité de vos 
peines, laquelle seule rend Tenfer in- 
supportable. Helas! si vue puce en 
Yostre oreille, si la chaleur d'vne petite 
.fieure nous rend yne courte nuict si 
longue et si ennuyeuse, combien sera 
espouuentable la nuict de l'éternité auec 
tant de tourmens! de cette éternité 
naissent le desespoir éternel, les blas- 
phèmes et rages infiniesdt 

Affections et resolutions, 

Espouuentez vostre ame par les pa- 
roles de lob : O mon ame, pourrois-tu 
bien viure éternellement auec ces ar- 
deurs perdurables, et eouny ce feu de- 
uorant? veux-tu bien quitter ton Dieu 
pour iamais? 

Confessez que vous l'auez mérité, 
mais combien de fois? Or désormais ie 
veux prendre party au chemin con- 
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traire : pourqiioy descendray-ie en cet 
abysme? 

le feray doncques tel et tel effort 
pour euiter le péché, qui seul me peut 
donner cette mort étemelle. 

Remerciez, offrez, priez. 
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CHAPITRE XVI. 

DY PARADIS. 

MEDITATION VIII. 

Préparation, 

Mettez- vous en la présence de Dieu. 
Faites l'inuocation. 

Considérations, 

ONSiDEREz vne belle nuict bien 
seraine, et pensez combien 
il fait bon voir le Gel auee 
cette multitude et variété 
d^estoilles : or joignez maintenant cette 
beauté auec celle d'vn beau iour, en 
sorte que la clairté du Soleil n^empescbe 




P&EMIERE PARTIE. CHAPITRE XVI. 81 

point la claire veuë des Estoilles nj de 
la Lune : et puis après dites hardiment 
que toute cette beauté mise ensemble 
n'est rien au prix de l'excellence du 
grand Paradis. O que ce lieu est dési- 
rable et amiable : que cette Cité est 
précieuse ! 

Considérez la noblesse, la beauté, et 
la multitude des citoyens et habitans 
de cet heureux pays : ces millions de 
millions d'Anges, de Chérubins et Sé- 
raphins, cette troupe d'Apostres, de 
Martyrs, de Confesseurs, de Vierges, 
de sainctes Dames : la multitude est 
innumerable. O que cette compagnie 
est heureuse, le moindre de tous est 
plus beau à voir que. tout le monde ! 
que sera-ce de les voir tous; mais, mon 
Dieu, qu'ils sont heureux, tousiours ils 
chantent le doux Cantique de l'amour 
éternel : tousiours ils joùyssent d'vne 
constante allégresse : ils s'entredonnent 
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les vns aux autres des contentemens 
indicibles, et viuent en la consolation 
d'y ne heureuse et indissoluble société. 
Considérez en fin quel bien ils ont 
tous de joûyr de Dieu, qui les gratifie 
pour iamais de son amiable regard, et 
par iceluy respand dedans leurs cœurs 
vn abysme de délices. Quel bien d'estre 
à iamais yny à son Prince ! Ils sont là 
comme des heureux oyseaux, qui voient 
et chantent à iamais dedans Tair de la 
diuinité qui les environne de toutes 
parts de plaisirs incroyables : là chacun 
à qui mieux mieux, et sans enuie, 
chantent les louanges du Créateur : 
Benil soyez-vous à iamais, ô nostre doux 
et souuerain Createiu: et Sauueur, qui 
nous estes si'bon^ et nous communiquez 
si libéralement vostre gloire : et réci- 
proquement Dieu bénit dVne bénédic- 
tion perpétuelle tous ses Saincts. Be- 
nistes soyez-vous à iamais, dit-il, mes 
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chères créatures, qui m'auez seruy, et 
(Jui me louerez éternellement auec si 
grand amour et courage. 

Affections et resolutions. 

Admirez et louez cette patrie céleste : 
ô que vous estes belle, ma chère Hie- 
rusalem, et que bien-heureux sont vos 
habitans ! 

Reprochez à vostre cœur le peu de 
courage qu'il a eu iusques à présent de 
s'estre tant destourné du chemin de 
cette glorieuse demeure : Pourquoi me 
suis-je tant esloignée de mon souue- 
rain bon-heur? Ah ! misérable, pour ces 
plaisirs si desplaisans et légers, i'ay 
mille et mille fois quitté ces éternelles 
et infinies délices. Quel esprit auois-je 
de mespriscr des biens si désirables, 
pour des désirs si vains et mesprisables ! 

Aspirez neantmoins auec véhémence 



8(k INTRODVGTIOM A LA VIE DÉVOTE. 

à ce séjour tant délicieux : ô puis qu'il 
vous a plû, mon bon et souuerain Sei- 
gneur, redresser mes pas en vos voyes; 
non iamais plus ie ne retourneray en 
arrière! Allons, ô ma chère ame, allons 
en ce repos infiny : cheminons à cette 
beniste terre qui nous est promise : que 
faisons-nous en cette Egypte ? 

le ne m'empescheray doncques de 
telles choses qui me destournent, ou 
retardent de ce chemin. 

le feray doncques telles et telles cho- 
ses qui m'y peuuent conduire. 

Remerciez, offrez, priez. 




\ 
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CHAPITRE XVII. 

POUR MAKliRB d'eSUSGTION ET CHOIX DU PARADIS. 

MEDITATION IX. 

Préparations, 

Mettez-vous en la présence de Dieu. 
Humiliez-vous deuant luy, priant qu'il 
vous inspire. 

Co nsiderations . 

MAGiNEz-vovs d'cstrc en vne 
rase campagpie toute seule 
auec vostre bon Ange, comme 
estoit le jeune Tobie allant en 
Ritgés, et qu'il vous fait voir en haut le 
Pi^adis ouuert, avec les plaisirs repré- 
sentez en la Méditation du Paradis, 
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que vous avez faicte : puis du costé 
d'embas, il vous fait voir l'Eufer ou- 
uert, auec tous les tourmens descrits 
en la méditation de l'Enfer : vous es- 
tant colloquée ainsi par imagination, 
et mise à genoux deuant vostre bon 
Ange. 

Considérez qu'il est trés-vray que 
vous estes au milieu du Paradis et de 
l'Enfer, et que l'vn et l'autre est ouuert 
pour vous receuoir, selon le choix que 
vous en ferez. 

Considérez que le choix que l'on fait 
de l'vn ou de l'autre en ce monde, du- 
rera éternellement en l'autre. 

Et encor que l'vn et l'autre soit ou- 
uert pour vous receuoir, selon que vous 
le choisirez ; si est-ce que Dieu, qui est 
appareillé de vous donner, ou l'vn de 
sa lustice, ou l'autre par sa miséricorde, 
désire neantmoins d'vn désir nompa- 
reil, que vous choisissiez le Paradis et 
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Yostre bon Ange vous en presse de 
tout son pouuoir, vous offrant de la 
part de Dieu mille grâces, et mille se- 
cours pour vous ayder à la montée. 

lesus-Ghrist du haut du Ciel, vous 
regarde en sa debonnaireté, et vous 
inuite doucement. Viens, ô ma cliere 
ame, au repos éternel entre les bras de 
ma bonté, qui t'a préparé les délices 
immortelles en Tabondance de son 
amour. Voyez de vos yeux intérieurs 
la saincte Vierge qui vous conuie ma- 
ternellement. Courage, ma fille, ne 
veuille pas mespriser les désirs de mon 
Fils, ny tant de souspirs que ie iette 
pour toy, respirant auec luy ton salut 
éternel. Voyez les Saincts qui vous ex- 
hortent, et vn million de sainctes âmes 
qui vous conuient doucemeut, ne dé- 
sirant que de voir vn iour vostre 
cœur ioint au leur pour louer Dieu à 
iamais, et vous asseurant que le chemin 
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du Ciel n'est point si mal aisé que le 
monde le fait. Hardiment, vous disent- 
elles, trés-chere amie ! Qui considérera 
bien le chemin de la deuotion, par le- 
quel nous sommes montez, il verra que 
nous sommes venus en ces délices, par 
des délices incomparablement plus 
soûefues que celles du monde. 

Election, 

O Enfer, ie te déteste maintenant^ 
et éternellement^ ie déteste tes tour- 
mens et tes peines, ie déteste ton in- 
fortunée et malheureuse éternité, et 
sur tout ces éternels blasphèmes et 
malédictions que tu vomis éternelle- 
ment contre mon Dieu : et retournant 
mon coeur et mon ame de ton costé : 
ô beau Paradis, gloire étemelle, félicité 
perdurable, ie choisis à iàmais irreuo- 
cablement mon domicile et mon seiour 
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dedans tes belles et sacrées Maisons, et 
en tes saincts et désirables Tabernacles. 
le bénis, ô mon Dieu, vostre miséri- 
corde, et accepte l'offre qu'il vous plaist 
de m'en faire. O lesus, mon Sauueur, 
i' accepte vostre amour éternel, et ad- 
uouë l'acquisition que vous auez faicte 
pour moy d'vne place et logis en cette 
bien-heureuse Hierusalem, non tant 
pour aucune autre chose, comme pour 
vous aymer et bénir à iamais. 

Acceptez les faneurs que la Vierge, et 
les Saincts vous présentent, promettez- 
leur que vous vous acheminerez à eux : 
tendez la main à vostie bon Ange, afin 
qu'il vous y conduise, encouragez vostre 
ame à ce choix. 
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CHAPITRE XVIII. 

PAR MAHISHB D^ELBCTIOir ET CHOIX QYE l'aHB 
FAIT DR I<A YIE DEYOTB. 



MEDITATION X. 



Préparations, 



Meltez-Yous en la présence de Dieu. 

Abaissez-vous deuant sa face ; requérez 

son ayde. 

Considérations, 

maginez-vous d'estre dere- 
chef en vne rase campagne 
auec vostre ton Ange toute 
seule, et à costé gauche que 
vous voyez le Diable assis sur vn grand 
Throsne haut esleué, auec plusieurs 
des esprits infernaux auprès de luy, et 
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tout autour de luy vue grande troupe 
de mondains qui tous, à teste nuë, le 
reconnoissent, et luy font hommage, 
les yns par vn péché , les autres par yn 
autre. Voyez la contenance de toil^ les 
infortunez Courtisans de cet abomina- 
ble Roy : regardez les vus furieux de 
haine, d'enuie et de colère : les autres 
qui s'entretuent : les autres haues , 
pensifs et empressez à faire des riches- 
.ses : les autres attentifs à la vanité sans 
aucune sorte de plaisir qui ne soit inu- 
tile et vain : les autres vilains, perdus 
et pourris en leurs brutales affections : 
voyez comme ils sont tous sans repos, 
sans ordre, et sans contenance : voyez 
comme ils se mesprisent les vus les au- 
tres, et comme ils ne s'ayment que par 
des faux semblans. .En fin vous verrez 
vue calamiteuse republique tyrannisée 
de ce Roy maudit, qui vous fera com^ 
passion. 
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Du costé droict voyez lesus-Ghrist 
crucifié, qui auec vn amour cordial 
prie pour ces pauures endiablez, afin 
qu'ils sortent de cette tyrannie, et qui 
les appelle à soy : Voyez vne grande 
troupe de deuots qui sont autour de 
luy auec leurs Anges : Contemplez la 
beauté de ce Royaume de deuotion. 
Qu'il fait beau voir cette troupe de 
Vierges, hommes et femmes plus blan- 
ches que le lys : cette assemblée de 
vefues pleines d'vne sacrée mortification 
et humilité : voyez le rang de plusieurs 
personnes mariées qui viuent si douce- 
ment ensemble, auec respect mutuel, 
qui ne peut estre sans vne grande cha- 
rité : voyez comme ces dénotes âmes 
marient le soing de leur maison exté- 
rieure, auec le soin de l'intérieure, 
l'amour du mary auec celuy de l'espoux 
céleste. Regardez généralement par 
tout : vous les verrez tous en vne con- 
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tenance saincte, douce, amiable, qu'ils 
escoutent nostre Seigneur, et tous le 
youdroient planter au milieu de leur 
coeur. 

Ils se reioûissent, mais d'vne ioye 
gracieuse, charitable et bien réglée :- 
Ûs s'entr^ayment, mais d'vn amour sa- 
cré et trés-pur. Ceux qui ont des af- 
flictions* en ce peuple deuot, ne se 
tourmentent pas beaucoup , et n'en 
perdent point contenance : bref, voyez 
les yeux du Sauueur qui les console^ 
et que tous ensemblement aspirent à 
luy. 

Vous auez mes-huy quitté Sathan, 
auec sa triste et mal-heureuse troupe, 
par les bonnes affections que vous auez 
conceuës ; et neantmoins vous n'estes 
pas encore arriuée au Roy lesus, ny 
ioincte à son heureuse et saincte com- 
pagnie de deuots ; ains vous auez esté 
tousioùrs entre IVn et l'autre. 
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La Vierge saincte auec sainct loseph, 
S. Loûys^ saincte Monique, et cent mille 
autres qui sont en l'escadron de ceux qui 
ont vescu emmy le monde, vous inuitent 
et encouragent. 

Le Roy crucifié vous appelle par 
vostre nom propre : venez, ô ma bien- 
aymée : venez, afin que ie vous cou- 
ronne. 

Election, 

O monde ! ô troupe abominable, 
non iamais vous ne me verrez sous 
vostre drapeau. Tai quitté pour iamais 
vos forc'eneries et vanitez. Roy d'or- 
gueil, ô Roy de malheur, esprit infer- 
nal, ie te renonce auec toutes tes vaines 
ompes, ie te déteste auec toutes tes 
oeuures. 

Et me conuertissant à vous, mon 
doux lesus, Roy de bon-heur et de 
gloire éternelle, ie vous embrasse de 
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toutes les forces de mon ame ; ie tous 
adore de tout mon coeur , ie vous choi- 
sis maintenant et pour iamais pour mon 
Roy, et par mon inuiolable fidélité, ie 
vous fais vn hommage irreuocable, ie me 
sousmets à Vobeyssance de vos sainctes 
Loix et Ordonnances. 

O Vierge saincte, ma chère Dame, ie 
vous choisis pour ma guide, ie me rends 
sous vostre enseigne, ie vous offre vn 
particulier respect, et vue reuerence 
spéciale. 

O mon sainct Ange, presentez-moy 
à cette sacrée assemblée, ne m'aban- 
donnez point iusques à ce que i'arriue 
auec cette heureuse compagnie, auec 
laquelle ie dis et diray à iamais, pour 
tesmoignage de mon chois, Viue lesus, 
viue lesus. 
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CHAPITRE XIX. 

COMIfS II. FAVT FAIRB LA CONFESSION GEITERALS. 

OYLA donc, ma chère Phi- 
lotée , les Méditations re- 
quises à nostre intention; 
quand vous les aurez faites, 
allez courageusement en esprit d^humi- 
lité faire rostre confession générale, 
mais ie vous prie ne vous laissez point 
troubler par aucune sorte d'appréhen- 
sion. Le scorpion qui nous a piquez est 
venimeux en nous piquant ; mais estant 
réduit en huile, c'est vn grand médica- 
ment contre sa propre piqueure : le 
péché n'est honteux que quand noiis le 
faisons, mais estant conuerty en con- 
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fession et pénitence, il est honorable et 
salutaire. La contrition et confession sont 
si belles et de si bonne odeur, qu'elles 
effacent la laideur, et dissipent la puan- 
teur du péché. Simon le Lépreux di- 
soit que Magdelaine etoit pécheresse, 
mais nostre Seigneur dit que non, et ne 
parle plus sinon des parfums qu'elle 
respandit, et de la grandeur de sa cha- 
rité. Si nous sommes bien humbles, 
Philotée, nosti*e péché nous desplaira 
infiniment, parce que Dieu en est of- 
fencé ; mais l'accusation de nostre pé- 
ché nous sera douce et agréable, parce 
que Dieu en est honnoré ; ce nous est 
vne sorte d'allégement de bien dire au 
Médecin le mal qui nous tourmente. 
Quand vous serez arriuée deuant vostre 
père spirituel, imaginez -vous d'estre 
en la montagne de Galuaire, sous les 
pieds de lesus-Christ crucifié, duquel 
le sang précieux distille de toutes parts 
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pour TOUS lauer de vos iniquitez. Car 
bien que ce ne soit pas le propre Sang 
du Sauueur, c'est neantmoins le mé- 
rite de son sang respandu qui arrouse 
abondamment les penitens autour des 
confessionjiaux. Ouurez donc bien vos- 
tre cœur pour en faire sortir les péchez 
par la confession, car à mesure qu'ils 
en sortiront, le précieux mente de la 
passion diuine y entrera pour le remplir 
de bénédiction. 

Mais dites bien tout simplement et 
naïfuement, contentez bien vostre con- 
science en cela pour vue bonne fois. 
lEt cela fait, escoutez Taduertissement 
et les ordoanances du seruiteur de 
Dieu, et dites en vostre cœur : Parlez, 
Seigneur, car vostre seruante vous es- 
coute : ouy, c'est Dieu, Philotée, que 
vous escoutez, puis qu'il a dit à ses Vi- 
caires, qui vous escoute, m'escoute. 
Prenez par après en main la protesta- 
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tion suiiiante, lacjuelle sert de conclu- 
sion à toute vostre contrition, et que 
vous deuez auoir premièrement méditée 
et considérée : lisez-la attentiuement, 
et auec le plus de ressentiment quMl 
TOUS sera possible. 
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GBAPITRE XX. 

PBOTE8TÀTIOR AYTEimQyE FOVB GRAVEE EN l'aME 
LA REflOLVTlOK DE SBEVIR DIBY, ET GOVCLYRE 
LES ACTES DE PEHITENGB. 

E sous-signée, constituée, et 
establie en la présence de 
Dieu Eternel, et de la Cour 
céleste, ayant considéré Tim- 
mense miséricorde de sa diuine bonté 
enuers moy, trés-indigne et chetiue 
créature, qu'elle a créée de rien, con- 
seruée, soustenuê, deliurée de tant de 
dangers, et comblée de tant de bien- 
faits. Mais sur tout ayant considéré 
cette incompréhensible douceur et clé- 
mence, auec laquelle ce trés-bon Dieu 
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m'a si benignement tolérée en mes ini- 
quitez, si souuent et si amiablement 
inspirée, me conuiant à m' amender, et 
si patiemment attendue à pénitence et 
repentance iusques à cette N. année de 
mon âge nonobstant toutes mes ingra- 
titudes, desloyautez et infidelitez, par 
lesqyelles différant ma conuersion, et 
mesprisant ses grâces, ie l'ay si impru- 
demment offencé : après auoir encore 
considéré qu'au iour de mon sacré 
baptesme, ie fus si heureusement et 
sainctement vouée et dédiée à mon Dieu 
pour estre sa fille, et que contre la pro- 
fession qui fut alors faicte en mon nom, 
i'ay tant et tant de fois si mal-heureu- 
sement et detestablement profané et 
violé mon esprit, l'appliquant et l'em- 
ployant contre le diuine Maiesté ; en- 
fin reuenant maintenant à moy-mesme, 
prosternée de cœur et d'esprit deuant 
le. throsne de la iustice diuine, ie me 
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reconnois, aduouê et confesse pour 
légitimement atteinte et conuaincué du 
crime de leze-Maiesté diuine, et coul- 
pable de la mort et passion de lesus- 
Ghrist, à raison des péchez que i'ay 
commis, pour lesquels il est mort et a 
souffert le tourment de la croix, si que 
ie suis digne par conséquent, d^estre à 
iamais perdue et damnée. 

Mais me retournant deuers le throsne 
de l'infinie miséricorde de ce mesme 
Dieu éternel, après auoir détesté de 
tout mon cœur et de toutes mes forces 
les iniquitez de ma vie passée, ie de- 
mande et requiers humblement grâce 
et pardon et mercy, auec entière abso- 
lution de mon crime, en vertu de la 
mort et passion de ce mesme Seigneur 
et Rédempteur de mon ame, sur la- 
quelle m'appuyant comme sur l'vnique 
fondement de mon espérance, Taduonê 
derechef, et renouuelle la sacrée pro- 
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fessioQ de la fidélité faite de ma part à 
moa Dieu en mon Baptesme, renonçant 
au Diable, au monde, et à la chair; 
détestant leurs mal-heureuses sugges- 
tions, vanitez et concupiscences, pour 
tout le temps de ma vie présente, et de 
toute Tetemité ; et me conuertissant à 
mon Dieu débonnaire et pitoyable, ie 
désire, propose, délibère, et me resous 
irreuocablement de le seruir et aymer 
maintenant et éternellement, luy don- 
nant à ses fins, dédiant el consacrant 
mon esprit auec toutes ses facultez,mon 
ame auec toutes ses puissances, mon 
cœur auec toutes ses affections, mon 
corps auec tous ses sens ; prolestant de 
ne iamais plus abuser d'aucune partie 
de mon estre contre sa diuine Yolonté, 
et souueraine Maiesté, à laquelle ie me 
sacrifie et immole en esprit, pour luy 
estre à iamais loyale, obéissante et fi- 
delle créature, sans que ie vueille onc- 
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ques m'en desdire ny repentir. Mais 
helas! si par suggestion de Tennemy, 
ou par quelque infirmité humaine, il 
m*arriuoit de contreuenir en chose 
quelconque à cette mienne resolution 
et consécration, ie proteste dés mainte- 
nant, et me propose moyennant la grâce 
du S. Esprit de m'en releuer si tost 
que ie m'en apperceueray, me conuer- 
ûssant derechef à la miséricorde diuine 
sans retardation, ny dilation quel- 
conque. Cecy est ma volonté, mon 
intention, et ma resolution inuiolable 
et Irreuocable, laquelle i'aduouë et 
confirme sans reserue ni exception, en 
la mesme présence sacrée de mon Dieu, 
et à la veuë de l'Eglise triomphante, 
et en la face de l'Eglise militante ma 
mère qui entend cette mienne déclara- 
tion, en la personne de celuy qui comme 
officier d'icelle m'escoute en cette ac- 
tion. Plaise vous, ô mon Dieu eternel> 
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tout-puissant et tout bon, Père, Fils, 
et S. Esprit, confirmer en moy cette 
resolution, et accepter ce mien office 
cordial et intérieur en odeur de suauité. 
Et comme il vous a plu me donner 
l'inspiration et volonté de le faire, 
donnez-moy aussi la force et la grâce 
requise' pour le parfaire. O mon Dieu, 
vous estes mon Dieu, Dieu de mon 
cœur. Dieu de mon ame, Dieu de mon 
esprit, ainsi ie vous recognois et adore 
maintenant, et pour toute l'éternité. 
Viue Iesvs. 
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CHAPITRE XXI. • 

COHCLYSION POTR CETTE PfiEMIEILB PTRGATIOir. 

,ette protestation faite, soyez 
attentiue, et ouurez les oreil- 
les de vostre coeur, pour 
oûyr en esprit la parole de 
vostre absolution, que le Sauueur mes» 
me de vostre ame, assis sur le throsne 
de sa miséricorde, prononcera là haut au 
Gel deuant tous les Anges et les Saincts, 
à mesme temps qu'en son nom le Près- 
tre vous absout icy bas en terre. Si que 
toute cette troupe des bien-heureux se 
resiouîssant de vostre bonheur, chantera 
le Cantique spirituel d'vne allégresse 
nompareille, et tous donneront le baiser 
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de paix et de société à vostre coeur, 
remis en grâce et sanctifié. 

O Dieu, Philotée, que voylà vn con- 
tract admirable, par lequel vous faictes 
vn heureux traicté auec sa diuine Ma- 
iesté, puis qu^en vous donnant vous- 
mesme à elle, vous la gagnez, et vous- 
mesme aussi pour la vie éternelle. Il ne 
reste plus sinon que prenant la plume 
en main, vous signiez de bon coeur 
l'acte de vostre protestation, et que 
par après vous alliez à T Autel, où Dieu 
réciproquement signera et scellera vos- 
tre absolution, et la promesse qu'il 
vous fera de son Paradis, se mettant 
luy-mesme par son Sacrement, comme 
vn cachet et seau sacré, sur vostre coeur 
renouuellé. En cette sorte, ce me sem- 
ble, Philotée, vostre ame sera purgée 
de péché, et de toutes les affections du 
péché. Mais d'autant que ces affections 
renaissent aisément en l'ame, à raison 
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de nostre infirmité et concupiscence, 
qui peut estre mortifiée, mais qui ne 
peut mourir pendant que nous yiuons 
icy bas en terre, ie vous donneray des 
aduis, lesquels estans bien pratiquez 
vous preserueront désormais du péché 
mortel, et de toutes les affections d'i- 
celuy, afin que iamais il ne puisse auoir 
pla^ce en vostre coeur : et d^autant que 
les mesmes aduis seruent encor pour 
vne purification plus parfaicte, auant 
que de les vous donner, ie vous veux 
dire quelque chose de cette plus abso- 
lue pureté, à laquelle ie désire vous 
conduire. 
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CHAPITRE XXll. 

QV^JL SE PAVT PVRGER DES APPECTIONS 
Q\£ l'on a AVX PECHEZ VENIELS. 

mesvre que le iour se fait, 
nous voyons plus clairement 
dedans le miroir les taches et 
souillures de nostre yisage : 
ainsi à mesure que la lumière intérieure 
du S. Esprit esclaire nos consciences/ 
nous voyons plus distinctement et plus 
clairement les péchez, inclinations et 
imperfections qui nous peuuent em- 
pescher d'atteindre à la vraye deuo- 
tion. Et la mesme lumière qui nous 
fait voir ces tares et déchets, nous es- 
chaufFe au desii* de nous en nettoyer et 
purger. 
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Vous decouurirez donc, ma chère 
Philotée, qu'outre les péchez mortels, 
et affections des péchez mortels dont 
TOUS auez esté purgée par les exercices 
marquez cy-deuant, tous auez encore 
en vostre ame plusieurs inclinations et 
affections aux péchez yeniels : ie ne dis 
pas que vous decouurirez des péchez 
véniels, mais ie dis que vous decouuri- 
rez des affections et inclinations à 
iceux : or Tvn est bien différent de 
l^autre, car nous ne pouuons iamais 
estre du tout purs des péchez véniels, 
au moins pour persister long-temps en 
cette pureté ; mais nous pouuons bien 
n^auoir aucune affection aux péchez 
véniels. Certes, c'est autre chose de 
mentir une fois ou deux de gayeté de 
coeur en chose de peu d'importance, 
et autre chose de se plaire à mentir, et 
d'estre affectionné à cette sorte de 
péché. 
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Et ie dis maintenant qu'il faut purger 
son ame de toutes les affections qu^elle 
a aux péchez véniels : c'est à dire, qu'il 
ne faut point nourrir volontairement la 
volonté de continuer et perseuerer en 
aucune sorte de péché véniel. Car aussi 
seroit-ce vue lascheté trop grande, de 
vouloir tout à nostre escient, garder en 
nostre conscience vne chose si déplai- 
sante à Dieu, comme est la volonté de 
luy vouloir desplaire. Le péché véniel, 
pour petit qu'il soit, desplait à Dieu, 
bien qu'il ne lui desplaise pas que pour 
iceluy il nous vueille damner ou perdre. 
Que si le péché véniel luy desplait, la 
volonté et l'affection que l'on a au pé- 
ché véniel n'est autre chose qu'vne 
resolution de vouloir desplaire à sa di- 
uineMaiesté. Est-il bien possible qu'vne 
ame bien née vueille non seulement 
desplaire à son Dieu, mais affectionner 
de luy desplaire ? 
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Ces affections, Philotée, sont direc- 
tement contraires à la deuotion, comme 
les affections au péché mortel le sont à 
la charité : elles allanguissent les forces 
de l'esprit, empeschent les consolations 
diuines, ouurent la porte aux tenta- 
tions : et bien qu'elles ne tuent pas 
Tame, elles la rendent extrêmement 
malade. Les mouches mourantes, dit 
le Sage, perdent et gastent la suauité 
de l'onguent. 11 veut dire que les mou- 
ches ne s'arrestans gueres sur l'on- 
guent, mais le mangeant en passant, ne 
gastent que ce qu'elles prennent; le 
reste demeurant en son entier ; mais 
quand elles meurent emmy l'onguent; 
elles luy ostent son prix, et le mettent 
à desdain ; et de mesme, les péchez 
véniels arriuans en vne ame deuote, et 
ne s'y arrestans pas long-tenips, ne 
l'endommagent pas beaucoup , mais si 
ces mesmes péchez demeurent dans 
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l'ame pour Taffection qu'elle y met, ils 
luy font perdre sans doute la suauité de 
l'onguent, c'est à dire la saincte deuo- 
tion. 

Les araignes ne tuent pas les abeil- 
les, mais elles gastent et corrompent 
leur miel, et embarassent leurs rayons 
des toilles qu'elles y font, en sorte que 
les abeilles ne peuuent plus faire leur 
mesnage, et cela s'entend quand elles 
y font du seiour : Ainsi le péché véniel 
ne tuë pas noslre ame, mais il gaste 
pourtant la deuotion, et embarasse si 
fort de mauuaises habitudes et incli- 
nations les puissances de l'ame, qu'elle 
ne peut plus exercer la promptitude de 
la charité, en laquelle gist la deuotion ; 
mais cela s'entend quand le péché vé- 
niel seiourne en nostre conscience par 
l'affection que nous y mettons. Ce n'est 
rien, Philotée, de dire quelque petit 
mensonge, de se dérégler vn peu en 
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paroles, en actions, en regards, en ha- 
bits, en ioliuetez, en jeux, en daçses, 
pourueu que tout aussi-tost que ces 
araignes spirituelles seront entrées en 
nostre conscience, nous les en rechas- 
sions et bannissions comme les mouches 
à miel font les araignes corporelles. 
Mais si nous leur permettons d'arrester 
dans nos cœurs, et non seulement cela, 
mais que nous nous affectionnions à les 
y retenir et multiplier, bien-tost nous 
verrons nostre miel perdu, et la ruche 
de nostre conscience empestrée et de- 
faite. Mais ie dis encore vue fois, quelle 
apparence y a-il qu'vne ame généreuse 
se plaise à desplaire à son Dieu, s'af- 
fectionne à luy estre désagréable, et 
vueille vouloir ce qu'elle scait luy estre 
ennuyeux ? 
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CHAPITRE XXm. 

Q^*II. SB FATT PYRGEB DB l'afFECTIOH AUX CHOSES 
IRYTILES ET DANGEREUSES. 

jes jeux, les bals, les festins, 
^les pompes, les comédies en 
leur substance ne sont nulle- 
ment choses mauuaises, ains 
indifférentes, pouuant estre bien et 
mal exercées, tousiours neantmoins ces 
choses-là sont dangereuses ; et de s'y 
affectionner, cela est encore plus dan- 
gereux, le dis doncques,Philotée,qu'en'- 
cor qu'il soit loisible de jouer, danser, 
se parer, oûyr d'honnestes comédies, 
banqueter : si est-ce que d'auoir de 
Taffection à cela, c'est chose contraire 
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à la deiiotion, et extrêmement nuisible 
et périlleuse. Ce n'est pas mal de le 
faire, mais oûy bien de s'y affectionner. 
C'est dommage de semer en la terre de 
nostre cœur des affections si vaines et 
fortes : cela occupe le lieu des bonnes 
impressions, et empesche que le suc de 
nostre ame ne soit employé es bonnes 
inclinations. 

Ainsi les anciens Nazariens s'abste- 
noient, non seulement de tout ce qui 
pouuoit enyurer, mais aussi des raisins 
et du verius, non point que le raisin et 
le verius enyurent, mais parce qu'il y 
auoit danger en mangeant du venus 
d'exciter le désir de manger des raisins, 
et en mangeant des raisins de prouo- 
quer Tappetit à boire du moust et du 
vin. Or ie ne dis pas que nous ne puis- 
sions vser de ces choses dangereuses, 
mais ie dis bien pourtant que nous ne 
pouuons iamais y mettre de l'affection 
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sans intéresser la deuotion. Les Cerfs 
ayans pris trop de venaison, s^esoartent 
et retirent dedans leurs buissons, co- 
gnoissans que leur gresse les charge, en 
sorte quHls ne sont pas habiles à cou- 
rir, si d'auenture ils estoient attaquez ; 
le cœur de Thomme se chargeant de 
ces aiFections inutiles, superflues et 
dangereuses, ne peut sans doute promp- 
tement, aisément, et facilement courir 
après son Dieu, qui est le vray poinct 
de la deuotion. Les petits enfans s^af- 
fectionnent et s'eschauffent après les 
papillons, nul ne le trouue mauuais, 
parce qu'ils sont enfans ; mais n'est-ce 
pas yne chose ridicule, ains plustost 
lamentable, de voir des hommes faits 
s^empresser et s'affectionner après des 
bagatelles si indignes, comme sont les 
choses que i'ai nommées, lesquelles 
outre leur inutilité nous mettent en pé- 
ril de nous dérégler et desordonner à 
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leur poursuite? C'est pourquoy, ma 
chère Philotée, ie vous dis qu'il se faut 
purger de ces affections ; et bien que 
les actes ne soient pas tousiours con- 
traires à la deuotion, les affections 
neantmoins luy sont tousiours domma- 
geables. 




J 
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CHAPITRE XXIV. 




QV IL SB FAVT PYRGER DES MAUVAISES 
nfCLIlTATIOHS. 

^^ ovs auons encore, Philotée, 
H certaines inclinations natu- 
, relies, lesquelles pour n'auoir 
^pris leur origine de nos pé- 
chez particuliers ne sont pas propre- 
ment péchez, ny mortel, ny véniel, 
maïs s^appellent imperfections, et leurs 
actes , défauts et manquemens. Par 
exemple saincte Paule, selon le récit de 
S. Hierosme, auoit vne grande incli- 
nation aux tristesses et regrets, si qu^en 
la mort de ses enfans et de son mary 
elle courut tousiours fortune de mourir 
de desplaisir ; cela estoit vne imper- 
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fection, et non poinf vn péché, puis 
que c'estoit contre son gré et sa vo- 
lonté. 11 y en a qui de leurs naturels 
sont légers, les autres rébarbatifs, les 
autres durs à receuoir les opinions 
d'autruy, les autres sont inclinez à l'in- 
dignation, les autres à la colère, les au- 
tres à r amour : et en somme il se 
treuue peu de personnes, esquelles on 
ne puisse remarquer quelques sortes 
de telles imperfections. Or quoy qu'el- 
les soient comme propres et naturelles 
à vn chacun, si est-ce que par le soin 
et affection contraire, on les peut cor- 
riger et modérer, et mesmes on peut 
s'en deliurer et purger. Et ie vous dis, 
Philotée, qu'il le faut faire. On a bien 
trouué le moyen de changer les aman- 
diers amers en amandiers doux, en les 
perçant seulement au pied, pour en 
faire sortir le suc, pourquoy est-ce que 
nous ne pourrons pas faire sortir nos 
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inclinations peruerses pour deuenir 
meilleurs ? Il n^ a point de si bon na- 
turel qui ne puisse estre rendu mau- 
uais par les habitudes vicieuses ; il n'y 
a point aussi de naturel si reuesche, 
qui par la grâce de Dieu premièrement, 
puis par Findustrie et diligence, ne 
puisse estre dompté et surmonté. le 
m'en vay doncques maintenant donner 
les aduis, et proposer des exercices, par 
le moyen desquels vous purgerez vostre 
ame des aiTections dangereuses, des im- 
perfections, et de toutes affections aux 
péchez véniels, et si asseurerez de plus 
en plus vostre conscience contre tout 
péché mortel. Dieu vous fasse la grâce 
de les bien pratiquer. 
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CHAPITRE PREMIER. 



DE LA NECESSITE DE l'oRAISOIT. 



'oraison mettant nostre en- 
tendement en la clarté et lu- 
mière diuine, et exposant 
nostre volonté à la chaleur de 
Tamour céleste, il n'y a rien qui purge 
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tant nostre entendement de ses igno- 
rances, et nostre volonté de ses affec- 
tions deprauées. C^est Teauê de béné- 
diction, qui par son arrousement fait 
reuerdir et fleurir les plaates de nos 
bons désirs, laue nos âmes de leurs im- 
perfections, et désaltère nos cœurs de 
leurs passions. 

Mais sur tout, ie vous conseille la 
mentale, cordiale, et particulièrement 
celle qui se fait autour de la vie et pas- 
sion de nostre Seigneur : en le regar- 
dant souuent par la méditation, toute 
vostre ame se remplira de luy, vous 
apprendrez ses contenances, et forme- 
rez vos actions au modelle des siennes. 
Il est la lumière du monde : c'est donc- 
ques en luy, par luy, et pour luy, que 
nous deuons estre esclairez et illumi- 
nez ; c'est l'arbre de désir, à l'ombre 
duquel nous nous deuons rafraischir , 
c'est la viue fontaine de lacob, pour le 
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lauement de toutes nos soûilleures. 
Enfin les enfans, à force d'oùyr leurs 
mères, et de bégayer auec elles, ap- 
prennent à parler leur langage. Et nous 
demeurans prés du Sauueur par la mé- 
ditation, et observans ses paroles, ses 
actions et ses affections, nous appren- 
drons moyennant sa grâce, à parler, 
faire et vouloir comme luy. Il faut s'ar- 
rester là , Philotëe : et croyez-moy, 
nous ne scaurions aller à Dieu le Père 
que par cette porte : car tout ainsi que 
la glace d'un niiroûer ne sçauroit ar- 
rester nostre veuë, si elle n'estoit en- 
duite d'estain ou de plomb par der- 
rière : aussi la Diuinité ne pourroit es- 
tre bien contemplée par nous en ce 
bas monde, si elle ne se f&t jointe à la 
sacrée humanité du Sauueur, duquel 
la vie et la mort sont Tobiet le plus 
proportionné, souef, délicieux et pro- 
fitable, que nous puissions choisir pour 
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nostre méditation ordinaire. Le Sau- 
ueur ne s'appelle pas pour néant, le 
pain descendu du Ciel : car comme le 
pain doit estre mangé auec toutes sor- 
tes de viandes, aussi le Sauueur doit 
estre médité, considéré et recherché en 
toutes nos oraisons et actions. Sa vie et 
mort a esté disposée et distribuée en 
diuers poincts, pour seruir à la médi- 
tation par plusieurs autheurs : ceux que 
ie vous conseille, sont S. Bonauenture, 
Bellintani, Bruno, Capilla, Grenade, du 
Pont. 

Employez-y chaque iour vue heure 
deuant disner, s'il se peut, au com- 
mencement de vostre matinée, parce 
que vous aurez vostre esprit moins 
embarassé , et plus frais après le 
repos de la nuict. N'y mettez pas 
aussi dauantage d'vne heure, si vostre 
Père spirituel ne le vous dit expressé- 
ment. 
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Si VOUS pouuez faire cet exercice dans 
l'Eglise, et que vous y trouuiez assez de 
tranquillité, ce vous sera vne chose fort 
aisée et commode, parce que nul, ny 
père, ny mère, ny femme, ny mary, ny 
autre quelconque ne pourra vous bon- 
nement empescher de demeurer vne 
heure dans T Eglise : là où estant en 
quelque suietion, ne pouuez vous pro- 
mettre d'auoir vne heure si franche de- 
dans vostre maison. 

Commencez toutes sortes d'oraison, 
soit mentale, soit vocale, par la pré- 
sence de Dieu, et tenez cette règle sans 
exception, et vous verrez dans peu de 
temps combien elle vous sera profi- 
table. 

Si vous me croyez, vous direz vostre 
Pater, vostre Ave Maria^ et le Credoj 
en Latin ; mais vous apprendrez aussi 
à bien entendre les paroles qui y sont 
en vostre langage, afin que les disans au 
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langage commun de FEglise, vous puis- 
siez neantmoins sauourer le sens admi- 
rable et délicieux de ces sainctes orai- 
sons, lesquelles il faut dire , fichant 
profondement vostre pensée, et excitant 
vos affections sur le sens dlcelles, et ne 
TOUS hastant nullement pour en dire 
beaucoup, mais vous estudiant de dire 
ce que vous direz cordialement ; car vn 
seul Pater dit auec sentiment vaut mieux 
que plusieurs recitez vistement et cou- 
ramment. 

Le chappelet est vue trés-vtile ma- 
nière de prier, pourueu que vous le 
scachiez dire comme il conuient : et 
pour ce faire, ayez quelqu'vn des pe- 
tits liures qui enseignent la façon de 
le reciter. Il est bon aussi de dire les 
Litanies de nostre Seigneur, de nostre 
Dame et des Saints, et toutes les au- 
tres prières vocales qui sont dedans les 
Manuels et Heures approuuées : à la 
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charge neantmoins que si vous auez le 
don de Toraison mentale, vous luy gar- 
diez tousiours la principale place : En 
sorte que si après icelle, ou pour la 
multitude des affaires, ou pour quel- 
qu'autre raison, vous ne pouuez point 
faire de prière vocale; vous ne vous en 
mettiez point en peine pour cela, vous 
contentant de dire simplement deuant ou 
après la méditation, TOraison Domini- 
cale, la Salutation Angélique et le Sym- 
bole des Apostres. 

Si faisant l'oraison vocale, vous sen- 
tez vostre coeur tiré et cœuié à l'Orai- 
son intérieure ou mentale, ne refusez 
point d'y aller, mais laissez tgut dou- 
cement couler vostre esprit de ce costé- 
là) et ne vous souciez point de n*auoir 
pas acheué les oraisons vocales que 
vous vous estiez proposées ; car la men- 
tale que vous aurez faite en leur place, 
est plus agréable à Dieu, et plus vtile 
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à. vostre ame ; i'excepte l'office Ecclé- 
siastique, si vous estes obligée de le 
dire ; car en ce cas-là, il faut rendre le 
devoir. 

S'il aduenoit que toute vostre mati- 
née se passast sans cet exercice sacré de 
l'oraison mentale, ou pour la multipli- 
cité des affaires, ou pour quelqu'autre 
cause (ce que vous deuez procurer n'ad- 
uênir point tant qu'il vous sera possible), 
tascbez de reparer ce défaut l'aprés-dis- 
née, en quelque heure la plus esloignée 
du repas : parce que ce faisant sur ice- 
luy, et auant que la digestion soit fort 
acheminée, il vous arriueroit beaucoup 
d'assoupissement, et vostre santé en se- 
roit intéressée. 

Que si en toute la journée vous ne 
pouuez la faire, il faut reparer cette 
perte, multipliant les oraisons iacula- 
toires, et par la lecture de quelque liure 
de deuotion, auec quelque pénitence, 
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qui empesche la suitte de ce diefaut : et 
auec cela, faictes vne forte resolution 
de vous remettre en train le iour sui- 
uant. 
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CHAPITRE U. 

BRIEFVB METHODE POUR LA MEDITATIOir , ET 
PREMIEREMENT DE LA PRESERCE DP. DIBT 
PREMIER POIlfCT DB LA PREPARATIOIT. 




ais vous ne sçauez peut-estre 
pas, Philotée, comme il faut 
jl faire Toraison mentale : car 
c'est vne chose laquelle, par 
mal -heur, peu de gens scauent en 
nostre âge : c'est pourquoy ie vous 
présente vne simple et briefue méthode 
pour cela, en attendant que par la lec- 
ture de plusieurs beaux liures qui ont 
esté composez sur ce sujet, et sur tout 
par rvsage, vous en puissiez estre plus 
amplement instruite. le vous marque 
premièrement la préparation, laquelle 
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consiste en deux poincts : dont le pre* 
mier est, de se mettre en la présence 
de Dieu ; et le second, d'inuoquer son 
assistance. Or pour vous mettre en la 
présence de Dieu, ie vous propose qua-> 
tre principaux moyens, desquels vous 
TOUS pourrez seruir à ce commence- 
ment. 

Le premier gist en vne viue et at- 
tentiue appréhension de la toute pré- 
sence de Dieu, c'est-à-dire, que Dieu 
est en tout et par tout, et qu'il n'y a 
lieu, ny chose en ce monde où il ne 
soit d'vne trés-veritable présence» de 
sorte que comme les oyseaux, où qu'ils 
volent , rencontrent tousiôurs l'air 9 
ainsi, où que nous allions, où que nous 
soyons, nous trouuons Dieu présent; 
chacun scait cette vérité, mais chacun 
n'est pas attentif à l'appréhender. Les 
aueugles ne voyans pas un Prince qui 
leur est présent ne laissent pas de se 



134 INTRODYGTION A LA VIE DEVOTE. 

tenir en respect, s'ils sont aduertis de 
sa présence ; mais la vérité est que 
d'autant qu'ils ne •le voyent pas, ils 
s'oublient aisément qu'il soit présent^ 
et s'en estans oubliez, ils perdent en- 
core plus aisément le respect et la re- 
uerence. Helas ! Philotée , nous ne 
voyons pas Dieu qui nous est présent, 
et bien que la foy nous aduertisse de 
sa présence, si est-ce que ne le voyans 
pas de nos yeux, nous nous en ou- 
blions bien souuent, et nous compor- 
tons comme si Dieu estoit bien loin 
de nous ; car encor que nous sçachions 
bien qu'il est présent à toutes choses, 
si est-ce que n'y pensant point, c'est 
tout autant comme si nous ne le sca- 
uions pas. C'est pourquoy tousiours 
auant l'oraison, il faut prouoquer nos- 
tre ame à vne attentiue pensée et con- 
sidération de cette présence de Dieu. 
Ce fut l'appréhension de Dauid, quand 
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il s'escrioit : Si ie monte au ciel^ 6 mon 
Dieu y cous y estes ; si ie descends aux 
enfers^ \>ous y estes. Et ainsi nous 
deuons vser des paroles de lacob, le- 
quel ayant veu Teschelle sacrée : O que 
ce lieu, dit-il, est redoutable l çraye-- 
ment Dieu est icy^ et ie nen sçauois 
rien ! il veut dire qu'il n'y pensoit pas : 
car au reste, il ne pouuoit ignorer que 
Dieu ne fust en tout et par tout. Ve- 
nant doncques à la prière, il vous faut 
dire de tout vostre cœur, et à vostre 
cœur : O mon cœur, mon cœur, Dieu 
est vrayement icy. 

Le second moyen de se mettre en 
cette sacrée présence, c'est de penser 
que non seulement Dieu est au lieu où 
vous estes, mais qu'il est trés-particu- 
lierement en vostre cœur, et au fond 
de vostre esprit , lequel il viuifie et 
anime de sa diuine présence, estant là 
comme le cœur de vostre cœur, et Tes- 



436 INTBODVCTION A UL Ylh DEVOTE. 

prit de vostre esprit ; car comme Tame 
estant respanduë par tout le corps, se 
trouue présente en toutes les parties 
dlceluy, et réside neantmoins au cœur 
dVne spéciale résidence : de mesme 
Dieu estant trés-present à toutes cho- 
ses, assiste toutesfois d'yne spéciale fa- 
çon à nostre esprit. Et pour cela Dauid 
appeloit Dieu, Dieu de son cœur y et 
sainct Paul disoit que nous i^iuonSy nous 
nous mouuonSy et sommes en Dieu, En la 
considération doncques de cette vérité, 
vous exciterez vne grande reuerence en 
vostre cœur à l'endroit de Dieu, qui luy 
est si intimement présent. 

Le troisième moyen, c'est de consi- 
dérer nostre Sauueur, lequel en son 
humanité regarde dés le Ciel toutes les 
personnes du monde; mais particuliè- 
rement les Ghrestiens qui sont ses en- 
fans, et plus spécialement ceux qui sont 
en prières, desquels il remarque les ac- 
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tions et deportemens. Or cecy n'est pas 
y ne simple imagination, mais yne yraye 
vérité : car encore que nous ne le 
voyons pas, si est-ce que de là haut il 
nous considère. S. Estienne le vit ainsi 
au temps de son martyre : si que nous 
pouuons bien dire auec VEspouse : Le 
ifoylà qu'il est derrière la paroy voyant 
par les fenestres^ regardant par les 
treillis. 

La quatriesme façon consiste à se ser- 
uir de la simple imagination, nous re- 
presentans le Sauueur en son humanité 
sacrée, comme sMl estoit prés de nous : 
ainsi que nous auons accoustumé de 
nous représenter nos amis, et de dire, 
ie m'imagine de voir vn tel qui fait 
cecy, et cela, il me semble que ie le 
vois, et chose semblable. Mais si le 
trés-sainct Sacrement de l'Autel estoit 
présent, alors cette présence seroit 
réelle, et non purement imaginaire ; 
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car les espèces et apparences du pain 
seroient comme vne tapisserie derrière 
laquelle nostre Seigneur réellement pré- 
sent nous voit et considère , quoy que 
nous ne le voyons pas en sa propre 
forme. Vous vserez donc de l'vn de ces 
quatre moyens pour mettre vostre ame 
en la présence de Dieu auant l'oraison, 
et ne faut pas les vouloir employer 
tous ensemblement, mais seulement vn 
à la fois, et cela briefuement et simple- 
ment. 
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CHAPITRE m. 

DE l'invocation , SECOND POINCT 
DE LA PREPARATION. 

'invocation se fait en cette 
manière : vostre ame se sen- 
tant en la présence de Dieu, 
se prosterne en vne extrême 
reuerence, se connoissant trés-indigne 
de demeurer deuant une si souueraine 
Maiesté : et neantmoins sçachant que 
cette mesme bonté le veut, elle . luy 
demande la grâce de la bien seruir et 
adorer en cette méditation. Que si vous 
le voulez, vous pourrez vser de quel- 
ques paroles courtes et enflammées, 
comme sont celles icy de Dauid : Ne 
me reiettez points 6 mon Dieu^ de de- 
uant çostre face^ et ne m*ostez point la 
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faueur de çostre S. Esprit. Esclairez 
vostre face sur vostre seruante^ et ie 
considereray ços merueilles ; donnez- 
moy r entendement,^ et ie regarderay 
çostre loy^ et la garderay de tout mon 
cœur : le suis vostre seruante, donnez- 
moy l'esprit ; et telles paroles sembla- 
bles à cela. Il vous seruira encore d'ad- 
iouter Tinuocatioa de vostre bon Ange, 
et des sacrées personnes qui se trou- 
veront au mystère que vous méditerez : 
comme en celuy de la mort de nostre 
Seigneur, vous pourrez inuoquer nostre 
Dame, S. lean, la Magdelaine, le bon 
larron, afin que les sentimens et mouue- 
mens intérieurs qu'ils y receurent, vous 
soient communiquez ; et en la médita- 
tion de vostre mort, vous pourriez in- 
uoquer vostre bon Ange qui se trouuera 
présent, afin qu'il vous inspire des con- 
sidérations conuenables, et ainsi des au- 
tres mystères. 
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CHAPITRE IV. 

DB LA PROPOSITIOir DV MYSTERE, TROISIESMB 
POTNCT DE LA PREPARATION. 

PRÉS ces deux poincts ordi- 
naires de la méditation, il y 
en a vn troisiesme qui n^est 
pas commun à toutes sortes 
Je méditations, c'est celuy que les vns 
appellent fabrication du lieu, et ]es au - 
très, leçon intérieure. Or ce n'est autre 
chose que de proposer à son imagina- 
tion le corps du mystère que l'on veut 
méditer, comme s'il se passoit réelle- 
ment et de fait en nostre présence. 
Par exemple, si vous voulez méditer 
nostre Seigneur en croix, vous vous 
imaginerez d'estre au mont de Galuaire, 
et que vous voyez tout ce qui se fit, et 
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se ait au iour de la Passion : ou si vous 
voulez (car c'est tout vn) vous vous ima- 
ginerez qu'au lieu mesme où vous estes, 
se fait le crucifiement de nostre Sei- 
gneur, en la façon que les Euangelistes 
le descriuent. Fen dis de mesme, quand 
vous méditerez la mort, ainsi que ie 
l'ay marqué en la méditation d'icelle, 
comme aussi à celle de l'Enfer et en 
tous semblables mystères, où il s'agit 
de choses visibles et sensibles ; car quant 
aux autres mystères de la grandeur de 
Dieu, de rexcellence des vertus, de la 
fin pour laquelle nous sommes creex, 
qui sont des choses inuisibles, il n'est 
pas question de vouloir se seruir de 
cette sorte d'imagination. Il est vray 
que Ton peut bien employer quelque 
similitude et comparaison, pour ayder 
à la considération ; mais cela est aucu- 
nement difficile à rencontrer, et ie ne 
veux traîcter auec vous que fort sim- 
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plement, et en sorte que vostre esprit 
ne soit pas beaucoup trauaillé à faire 
des inuentions. Or par le moyen de 
cette imagination nous enfermons nos- 
tre esprit dans le mystère que nous 
voulons méditer, afin qu'il n'aille pas 
courant çà et là, ne plus ne moins que 
Ton enferme vn oyseau dans vue cage, 
ou bien comme Ton attache Tesperuier 
à ses longes, afin qu'il demeure dessus 
le poing. Quelques-vns vous diront 
neantmoins qu'il est mieux d'vser de 
la simple pensée de la foy, et d'vne 
simple appréhension toute mentale et 
spirituelle en la présentation de ces 
mystères, ou bien de considérer que 
les choses se font en vostre propre es- 
prit, mais cela est trop subtil pour le 
commencement : et iusques à ce que 
Dieu vous esleue plus haut, ie vous 
conseille, Philo tée, de vous retenir en 
la basse vallée que ie vous montre. 
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CHAPITRE V. 

DBS GOirsiDBRATIOirs , SECOimE PABTIE 
DE LA MBDITATIOir. 

PRÉS Taction de rimagination, 
s'ensuit l'action de l'enten- 
dement, que nous appelions 
méditation, qui n'est autre 
chose quVne ou plusieurs considéra- 
tions faictes, afin d'esmouuoir nos affec- 
tions en Dieu et aux choses diuines, 
en quoy la méditation est différente 
de Testude et des autres pensées et 
considérations, lesquelles ne se font 
pas pour acquérir la vertu ou l'amour 
de Dieu, mais pour quelques autres 
fins et intentions, comme pour deuenir 
scauant, pour en escrire ou disputer. 
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Ayant doncques enfermé vostre esprit, 
comme i'ay dit, dans Tenclos du suiet 
que vous voulez méditer, ou par Tima- 
gination, si le suiet est sensible, ou 
par la simple proposition, sHl est in- 
sensible, vous commencerez à faire 
sur iceluy des considérations, dont 
vous verrez des exemples tous formez 
es méditations que ie vous ay données* 
Que si vostre esprit trouue assez de 
goust,« de lumière et de fruict sur Tvne 
des considérations, vous vous y arres- 
terez sans passer plus outre, faisant 
comme les abeilles qui ne quittent point 
la fleur, tandis qu'elles y trouuent du 
miel à recueillir. Mais si vous ne ren- 
contrez pas selon vostre souhait en 
Tvne des considérations, après auoir 
vn peu marchandé et essayé, vous pas- 
serez à vne autre ; mais allez tout belle- 
ment et simplement en cette besongne 
sans vous y empresser. 

I é 
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CHAPITRE VI. 

DES APFSGTIOirS ET RESOLYTIOZrS , TROISIESMB 
PARTIE DE LA MEDITATIOIT 

A Méditation respand des 
bons mouuemens en la vo- 
lonté, ou partie afFectiue de 
nostre ame, comme sont 
Tamour de Dieu et du prochain, le 
désir du Paradis et de la gloire, le zèle 
du salut des âmes, l'imitation de la vie 
de nostre Seigneur, la compassion, 
l'admiration, la reioûissance, la crainte 
de la disgrâce de Dieu, du lugement et 
de l'Enfer, la haine du péché, la con- 
fiance en la bonté et miséricorde de 
Dieu, la confusion pour nostre mau- 
uaise vie passée : et en ces affections 
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nostre esprit se doit espancher et es- 
tendre le plus qu'il luy sera possible. 
Que si vous \oulez estre aydée pour 
cela, prenez en la main le premier tome 
des Méditations de dom André Capilia, 
et voyez sa préface, car en icelle il 
monstre la façon auec laquelle il faut 
dilater ses affections, et plus amplement 
le père Arias en son traité de VOrai- 
son. 

U ne faut pas pourtant, Philotée, 
s'arrester tant à ces affections géné- 
rales, que vous ne les conuertissiez en 
des resolutions spéciales et particulières 
pour vostre correction et amendement. 
Par exemple, la première parole que 
nostre Seigneur dit sur la croix res- 
pandra sans doute vne bonne affection 
d'imitation en vostre ame, à scauoir le 
désir de pardonner à vos ennemis, et 
de les aymer. Or ie dis maintenant que 
cela est peu de chose, si vous n'y ad- 
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ioutez vne resolution spéciale de cette 
sorte. Qr sus doncques, ie ne me pic- 
queray plus de telles paroles fascheuses 
qu'vn tel et vne telle, mon voisin ou 
ma voisine, mon domestique ou ma 
domestique disent de moy, ny de tel 
et tel mespris qui m'est fait par cettuy- 
cy ou cettuy-là : au contraire ie diray 
et feray telle et telle chose pour le ga- 
gner et adoucir, et ainsi des autres. 
Par ce moyen, Philotée, vous corrige- 
rez vos fautes en peu de temps, là où 
par les seules affections vous le ferez 
tard et mal-aysement. 
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CHAPITRE VII. 




DE LA COlTCLySION ET BOVQVBT SPnOTYSL. 

NFiN il faut conclure la me-» 
ditation par trois actions, 
qu'il faut faire auec le plus 
d'humilijté que l'on peut. La 
première, c'est l'action de grâces, re- 
merciant Dieu des affections et resolu- 
tions qu'il nous a données, et de sa 
bonté et miséricorde, que nous auons 
descouuertes au mystère de la médita- 
tion. La seconde, c'est l'action d'of- 
frande, par laquelle nous offrons à Dieu 
sa mesme bonté et miséricorde, la mort, 
le sang, les vertus de son Fils, et con- 
joinctement auec icelles nos affections 
et resolutions. 
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La troisiesme action est celle de la 
supputation par laquelle nous deman- 
dons à Dieu, et le coniurons de nous 
communiquer les grâces et vertus de 
son Fils, et de donner la bénédiction 
à nos affections et resolutions, afin que 
nous les puissions fîdellement exécuter : 
puis nous prions de mesme pour l'E- 
glise, pour nos pasleurs, parens, amis, 
et autres, employans à cela l'interces- 
sion de nostre Dame, des Anges, des 
Saincts ; enfin i'ay remarqué qu^il fal- 
loit dire le Pater noster, et /4ue Maria^ 
qui est la générale et nécessaire prière 
de tous les fidelles. 

Â tout cela, i'ay adiouté quHl falloit 
cueillir vn petit bouquet de deuotion : 
et voicy ce que ie veux dire. Ceux qui 
se sont promenez en vn beau iardin 
n'en sortent pas volontiers sans pren- 
dre en leur main quatre ou cinq fleurs 
pour les odorer, et tenir le long de la 
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iournée : ainsi nostre esprit ayant dis- 
couru sur quelque mystère par la mé- 
ditation, nous deuons choisir vn, ou 
deux, ou trois poincts que nous aurons 
trouuez plus à nostre goust, et plus 
propres à nostre aduancement, pour 
nous en ressouuenir le reste de la iour- 
née, et les odorer spirituellement. Or 
cela se fait sur le lieu mesme auquel 
nous auons fait la méditation , en nous 
y entretenant ou promenant solitaire* 
ment quelque temps après. 
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CHAPITRE VIII. 

QYBLQTES ADYIS TRis*VTTLKS SVR UB STIKT 
DR I.A MEDITATION. 

L faut sur tout, Philotée, 
qu'au sortir de vostre mé- 
ditation, TOUS reteniez les 
resolutions et délibérations 
que vous aurez prises pour les practiquer 
soigneusement ceiour-là. C'est le grand 
fruict de la méditation, sans lequel elle 
est bien sonnent, non seulement inu- 
tile, mais nuisible : parce que les vertus 
méditées, et non practiquées, enflent 
quelquesfois l'esprit et le courage, nous 
estant bien aduis que nous sommes 
tels que nous auons résolu et delil)eré 
d'estre, ce qui est sans doute véritable, 
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si les résolutions sont viues et solides ; 
mais elles ne sont pas telles, ains vaines 
et dangereuses, si elles ne sont prati- 
quées : il faut donc par tous moyens 
s'essayer de les practiquer, et en cher^ 
cher les occasions petites ou grandes. 
Par exemple, si i'ay résolu de gagner 
par douceur Fesprit de ceux qui m'of- 
fencent, ie chercheray ce iour-là de les 
rencontrer pour les saluer amiable- 
ment : et si ie ne les puis rencontrer, 
au moins de dire bien d'eux, et prier 
Dieu en leur faneur. 

Au sortir de cette oraison cordiale, 
il vous faut prendre garde de ne point 
donner de secousse à vostre cœur, car 
vous espancheriez le baume que vous 
auez receu par le moyen de l'oraison 5 
ie veux dire qu'il faut garder, s'il est 
possible, vn peu de silence, et remuer 
tout doucement vostre cœur de l'oraison 
aux affaires, retenant le plus longtemps 
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qu'il TOUS sera possible le sentiment 
et les afïections que vous aurez con- 
ceuës. Yn homme qui auroit receu 
dans yn vaisseau de belle porcelene 
quelque liqueur de grand prix, pour 
l'apporter dans sa maison, il iroit dou- 
cement ne regardant point à costé, 
mais tantost deuant soy, de peur 
d'heurter à quelque pierre, ou faire 
quelque mauuais pas, tantost à son 
vase, pour voir s'il panche point ; vous 
en deuez faire de mesme au sortir de 
la méditation : ne vous distraisez pas 
tout à coup, mais regardez simplement 
deuant vous ; comme seroit à dire, s'il 
vous faut rencontrer quelqu'vn que 
vous soyez obligé d'entretenir ou oûyr, 
il n'y a remède, il faut s'accommoder à 
cela; mais en telle sorte que vous re- 
gardiez aussi à vostre cœur, afin que la 
liqueurde la saincte oraison ne s'es- 
panche que le moins qu'il sera possible. 
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Il faut mesme que vous vous accous- 
tumiez à sçauoir passer de TOraison à 
toutes sortes d'actions que vostre vaca- 
tion et profession requiert iustement et 
légitimement de vous, quoy qu'elles 
semblent bien esloignées des affections 
que nous auons receuës en TOraison. 
le veux dire vn Aduocat doit scauoir 
passer de l'Oraison à la plaidoyerie, le 
Marchand, au trafic, la femme mariée 
au deuoir de son mariage, et au tracas 
de son mesnage, auec tant de douceur 
et de tranquillité, que pour cela son 
esprit n'en soit point troublé : car puis 
que l'vn et l'autre est selon la volonté 
de Dieu, il faut le passage de Tvn à 
l'autre en esprit d'humilité et deuo- 
tion. 

Il vous amuera quelquesfois qu'in- 
continent après la préparation, vostre 
affection se trouuera toute esmeuë en 
Dieu : alors, Philotée, il luy faut las- 



156 IMTSODYGTION A LA TIE DEVOTE. 

cher la bride sans youloir suiure la mé- 
thode que ie tous ay donnée, car bien 
que pour Tordinaire la considération 
doit précéder les affections et resolu- 
tions, si est-ce que le S. Esprit vous 
donnant les affections auec la considé- 
ration, vous ne deuez pas rechercher la 
considération, puis qu'elle ne se fait 
que pour esmouuoir Taffection. Bre£« 
tousiours quand les affections se pré- 
senteront à vous, il les faut receuoir, 
et leur faire place, soit qu'elles arri- 
uent auant ou après toutes les consi- 
dérations : Et quoy que i'aye mis les 
affections après toutes les considéra- 
tions, ie ne Tay fait que pour mieux 
distinguer les parties de l'Oraison : car 
au demeurant, c'est vne règle générale 
qu'il ne faut iamais retenir les affec- 
tions, ains les laisser tousiours sortir, 
quand elles se présentent. Ce que ie dis 
non seulement pour les autres affec- 
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tions, mais aussi pour Tactiou de grâ- 
ces, l'offrande et la prière qui se peu- 
uent faire parmy les considérations : 
car il ne les faut non plus retenir que 
les autres affections, bien que par 
après pour la conclusion de la médi- 
tation, il faille les repeter et repren- 
dre. Mais quant aux resolutions, il 
les faut faire après les affections, et 
sur la fin de toute la méditation, 
auant la conclusion, d'autant qu'ayant 
à nous représenter des obiets par- 
ticuliers et familiers, elles nous met- 
troient en danger, si nous les faisions 
parmy les affections, d'entrer en des 
dictractions. 

Emmy les affections et resolutions, il 
est bon d'vser de colloque, et parler 
tantost à nostre Seigneur, tantost aux 
Anges, et aux personnes représentées 
aux mystères, aux Saincts, et à soy- 
mesme, à son cœur, aux pécheurs, et 
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mesmes aux créatures insensibles, 
comme Ton voit que Dauid fait en ses 
Psaumes, et les autres Saincts en leurs 
méditations et oraisons: 
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CHAPITRE IX. 

POVR LES SECHERESSES QTI ARRIVEITT 
EZr LA MEDITATIOir. 

'il vous arriue, Philotée, de 
n'auoir point de goust ny de 
consolation en la méditation, 
ie vous coniure de ne vous 
point troubler; mais quelquesfois ou- 
urez la porte aux paroles vocales, la- 
mentez-vous de vous-mesDQie à nostre 
Seigneur, confessez vostre indignité, 
priez-le qu'il vous soit en ayde, baisez 
son image, si vous l'auez ; dites-luy ces 
paroles de ïacob. Si ne cous laisser ay- 
ie point j Seigneur^ que cous ne ni ayez 
donné vostre bénédiction : ou celles de la. 
Chananée : Ouy^ Seigneur^ ie suis vne 
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chienne^ mais les chiens . mangent des 
miettes de la table de leur maistre. 

Autres fois prenez va liure en main, 
et le lisez auec attention, iusques à ce 
que Yostre esprit soit resueillé et remis 
en TOUS : piquez quelquesfois vostre 
cœur par quelque contenance et mou- 
uement de deuotion extérieure, tous 
prosternant en terre, croisant les mains 
sur Testomach, embrassant vn Crucifix ; 
cela s'entend, si vous estes en quelque 
lieu retiré. Que si après tout cela vous 
n^estes point consolée, pour grande 
que soit vostre seicheresse, ne vous 
troublez point, mais continuez à vous 
tenir en vue contenance deuote deuant 
vostre Dieu. Combien de Courtisans y 
a-il qui vont cent fois Tannée en la 
chambre du Prince sans espérance de 
luy parler, mais seulement pour estre 
veus de luy, et rendre leur deuoir! 
Ainsi deuons-nous venir, ma chère 



SECONDE PARTIE. CHAPITRE IX. 161 

Philotée, à la saincte oraison purement 
et simplement pour rendre nostre de- 
uoir, et tesmoigner noslre fidélité. Que 
s'il plaist à la diuine Maiesté de nous 
parler, et s'entretenir auec nous par 
ses sainctes inspirations et consolations 
intérieures, ce nous sera sans doute vn 
grand honneur, et vn plaisir trés-deli- 
cieux ; mais s'il ne luy plaist pas de 
nous faire cette grâce, nous laissant là 
sans nous parler, non plus que s'il ne 
nous voyoit pas, et que nous ne fus- 
sions pas en sa présence, nous ne de- 
uons pourtant pas sortir : ains au con- 
traire, nous deuons demeurer là de- 
uant cette souueraine bonté, auec vn 
maintien deuotieux et paisible ; et lors 
infailliblement il agréera nostre pa- 
tience, et remarquera nostre assiduité et 
perseuerance ; si qu'vrie autre fois quand 
nous reuiendrons deuant luy, il nous 
fauorisera et s'entretiendra auec nous 

I K 
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par ses consolations, nous faisant voir 
Pamenité de la saincte Oraison. Mais 
quand il ne le feroit pas, contentons- 
nous, Philotée, que ce nous est vn hon- 
neur trop plus grand d'estre auprès de 
luy, et à sa veuë. 




J 
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CHAPITRE X. 

EXERCICE FOYR LE MATIIT. ' 

YTRE cette oraison mentale, 
entière et formée, et les au- 
tres oraisons vocales que vous 
deuez faire vne fois le iour, il 
y a cinq autres sortes d^oraisons plus 
courtes, et qui sont comme agencemens 
et surgeons de l'autre grande oraison, 
entre lesquelles la première est celle 
qui se fait le matin, comme vne prépa- 
ration générale à toutes les œuures de 
la iournée : Or vous la ferez en cette 
sorte. 

Remerciez et adorez Dieu profonde- 
ment, pour la grâce qu'il vous a faite de 
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VOUS auoir conserué la nuict précé- 
dente : et si vous auiez en icelle commis 
quelque péché, vous luy demanderez 
pardon. 

Voyez que le iour présent vous est 
donné, afin qu'en iceluy vous puissiez 
gagner le iour aduenir de l'éternité, et 
ferez vn ferme propos de bien employer 
la iournée à cette intention. 

Preuoyez quelles affaires, quels com- 
merces, et quelles occasions vous pou- 
uez rencontrer cette iournée-là pour 
seruir Dieu, et quelles tentations vous 
pourront suruenir de l'offenser, ou par 
colère, ou par vanité, ou par quel- 
qu' autre desreglement : et par vne 
saincte resolution, préparez- vous à bien 
employer les moyens qui se doiuent 
offrir à vous de seruir Dieu et aduancer 
vostre deuotion : comme au contraire, 
disposez-vous à bien euiter, combattre 
et vaincre ce qui peut se présenter 
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contre vostre salut et la gloire de Dieu : 
Et ne suffit pas de faire cette resolu- 
tion, mais il faut préparer les moyens 
pour la bien exécuter. Par exemple, si 
ie preuoy de deuoir traicter de quel- 
que affaire auec vne personne passion- 
née et prompte à la colère, non seu- 
lement ie me resoudray de ne point 
me relascher à T offenser, mais ie pre- 
pareray des paroles de douceur pour la 
preuenir, ou l'assistance de quelque 
personne qui la puisse contenir. Si ie 
preuoy de pouuoir visiter vn malade, ie 
disposeray l'heure et les consolations et 
secours que i'ay à luy faire, et ainsi des 
autres. 

Gela fait, humiliez-vous deuant Dieu* 
reconnoissant que de vous-mesmes 
vous ne sçauriez rien faire de ce que 
vous auez délibéré, soit pour fuir le 
mal, soit pour exécuter le bien. Et 
comme si vous teniez vostre cœur en 
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VOS mains, ofFrezr-le auec tous vos bons 
desseins à la diuine Maiestë, la sup- 
pliant de le prendre en sa protection, 
et le fortifier pour bien .réussir en son 
seruice : et ce par telles ou semblables 
paroles intérieures : 6 Seigneur ! voylà 
ce pauure et misérable cœur, qui par 
vostre bonté a conceu plusieurs bonnes 
affections ; mais hélas ! il est trop foible 
et chetif pour effectuer le bien qu'il 
désire, si vous ne luy départez vostre 
céleste bénédiction, laquelle à cette in- 
tention ie vous requiers, ô père débon- 
naire, par le mérite de la passion de vos- 
tre fils, à Thonneur duquel ie consacre 
cette iournée et le reste de ma vie : inuo- 
quez nostre Dame, vostre bon Ange, et 
les Saincts, afin qu'ils vous assistent à cet 
effet. 

Mais toutes ces actions spirituelles se 
doiuent faire briefuement et viuement 
deuant que l'on sorte de la chambre, s'il 
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est possible, afin que par le moyen de cet 
exercice, tout ce que vous ferez le long 
de la iournée soit arrousé de la bénédic- 
tion de Dieu ; mais ie vous prie. Philo- 
tée, de n'y manquer iamais. 
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CHAPITRE XL 



DE L*EXEBCICB OY SOIB , ET DE l'eXAICEIT 
DE GONSCIEirCE. 



OMMB deuant Yostre disner 
temporel vous ferez le disiier 
spirituel par le moyen de la 
méditation, ainsi auant vostre 
souper il vous faut faire vn petit sou- 
per, au moins vne collation deuote 
et spirituelle. Gagnez doncques quel- 
que loisir, vn peu deuant Theure du 
souper, et prosternée deuant Dieu, ra- 
massant Tostre esprit auprès de lesus- 
Christ crucifié (que vous vous repré- 
senterez par vne simple ' considération 
et œillade intérieure) r' allumez le feu 
de vostre méditation du matin en vostre 



1 
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cœur par vne douzaine de yiues aspi- 
rations, humiliations et elancemens 
amoureux, que vous ferez sur ce diuin 
Sauueur de vostre ame ^ ou bien en ré- 
pétant les poincts que vous aurez plus 
sauourez en la méditation du matin, ou 
bien en vous excitant par quelqu' autre 
nouueau sujet, selon que vous aymerez 
mieux. 

Quant à l'examen de conscience qui 
se doit tousiours faire |iuant qu^ aller 
coucher, chacun §cait comme il le faut 
pratiquer. 

On remercie Dieu de la conseruation 
qull a faicte de nous en la iournée 
passée. 

On examine comme on s'est comporté 
en toutes les heures du iour, et pour faire 
cela plus aisément, on considérera où, 
auec qui, et en quelle occupation on a 
esté. 

Si Ton trouue d'auoir fait quelque 
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bien, on en fait action de grâces à Dieu : 
si au contraire Ton a fait quelque mal? 
en pensées, en paroles, ou en œuures, on 
en demande pardon à sa diuine Maiesté, 
auec resolution de s^en confesser à la 
première occasion, et de s'en amender 
soigneusement. 

Apres cela, on recommande à la pro- 
uidence diuine son corps, son ame, TE- 
glise, les parens, les amis : on prie nos- 
tre Dame, le^bon Ange, et les Saincts 
de veiller sur nous *et pour nous ; et 
auec la bénédiction de Dieu on va pren- 
dre le repos qu'il a voulu nous estre re- 
quis. 

Cet exercice icy ne doit iamais estre 
oublie, non plus que celuy du matin : 
car par celuy du matin vous ouurez les 
fenestres de vostre ame au Soleil de ius- 
tice, et par celuy du soir vous les fermez 
aux ténèbres de TEnfer. 
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CHAPITRE XII. 

DE LA RETRAITE SPIRTTYELLB. 

'est icy, chère Philotée, où ie 
vous souhaite fort affectionnée 
à suiure mon conseil : car en 
cet article consiste l'vn des 
plus asseurez moyens de vostre aduan- 
cernent spirituel. 

R'appellez le plus souuent que vous 
pourrez parmy la ioumée vostre esprit 
en la présence de Dieu par l'vne des 
quatre façons que ie vous ay remar- 
quées : regardez ce que Dieu fait, et ce 
que vous faictes : vous verrez ses yeux 
tournez de vostre costé, et perpétuelle- 
ment fichez sur vous par vn amour in- 



172 IRTRODYCTION A LA VIE DBVOTB. 

comparable. O Dieu, ce direz-vous, 
pourquoy ne vous regardé-ie tousiours 
comme tousiours vous me regardez? 
pourquoy pensez-vous en moy si sou- 
uent, mon Seigneur, et pourquoy pensé- 
ie si peu souuent en vous ? où sommes- 
nous, o mon ame ? nostre vraye place, 
c'est Dieu, et où est-ce que nous nous 
trouuons ? 

Comme les oyseaux ont des nids sur 
les arbres pour faire leur retraite, quand 
ils en ont besoin, et les cerfs ont leurs 
buissons et leurs forts, dans lesquels ils 
se recerent, et mettent à couuert, pre- 
nant la (raischeur de l'ombre en Esté : 
ainsi, Philotée, nos cœurs doiuent pren- 
dre et choisir quelque place chaque 
iour, ou sur le mont de Caluaire, ou es 
playes de nostre Seigneur, ou en quel- 
qu'autre lieu proche de luy, pour y 
faire leur retraite à toutes sortes d'oc- 
casions, et là s'alléger et recréer entre 
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les affaires extérieures, et pour y estre 
comme dans vn fort, afin de se dépen- 
dre des tentations. Bien-heureuse sera 
lame qui pourra dire en vérité à nostre 
Seigneur : Vous estes ma maison de re- 
fuge, mon rempart asseuré, mon toict 
contre la pluye, et mon ombre contre la 
chaleur. 

Ressouuenez-vous doncques, Philo- 
tée, de faire tousiours plusieurs retraites 
en la solitude de vostre cœur, pendant 
que corporellement vous estes parmy 
les conuersations et affaires ; et cettç 
solitude mentale ne peut nullement 
estre empeschée par la multitude de 
ceux qui vous sont autour; car ils ne 
sont pas autour de vostre cœur, ains 
autour de vostre corps, si que vostre 
cœiir demeure luy tout seul en la pré- 
sence de Dieu seul. C'est Texercice que 
faisoit le Roy Dauid parmy tant d'oc- 
cupations qu'il auoit, ainsi quil le tes- 
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moigne par mille traicts de ses Psaumes, 
comme quand il dit : O Seigneur^ etmoy 
ie suis tousiours auec çous^ ie vois mon 
Dieu tousiours deuant moy^ lay eleué 
mes yeux à vous^ 6 mon Dieu^ qui hcb' 
bitez au ciel^ mes yeux sont tousiours à 
Dieu. 

Et aussi les conuersations ne sont pas 
ordinairement si sérieuses qu'on ne 
puisse de temps en temps en retirer le 
cœur pour le remettre en cette diuine 
solitude. 

Les père et mère de saincte Cathe- 
rine de Sienne luy ayant osté toute 
commodité de lieu et de loisir pour 
prier et méditer, nostre Seigneur Tin* 
spira de faire vn petit Oratoire intérieur 
en son esprit, dedans lequel se retirant 
mentalement, elle put parmy les af- 
faires extérieures vacquer à cette saincte 
solitude cordiale. Et depuis, quand le 
inonde Tattaquoit, elle n^en receuoit 



SECONDE PARTIE. CHAPITRE XII. 175 

auUe incommodité; parce, disoit-elle, 
qu'elle s'enfermoit dans son cabinet 
intérieur, où elle se consoloit auec son 
céleste Espoux. Aussi dés lors elle con- 
seilloit à ses enfans spirituels de se faire 
vne chambre dans le cœur, et d'y de- 
meurer. 

Retirez doncques quelquesfois vostre 
esprit dedans vostre cœur, où séparée 
de tous les hommes, vous puissiez trai- 
ter . cœur à cœur de vostre ame auec 
son Dieu, pour dire auec Dauid : Fay 
ifeillé et ay esté semblable au pélican 
de la solitude : Fay esté fait comme 
le chat-huant ou le hibou dans les ma- 
zures^ et comme le passereau solitaire 
au toict. Lesquelles paroles outre leur 
sens literal (qui tesmoigne que ce grand 
Roy prenoit quelques heures pour se 
tenir solitaire en la contemplation des 
choses spirituelles) nous monstrent en 
leur sens mystique trois excellentes 
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retraittes, et comme trois hermitages, 
dans lesquels nous pouuons exercer 
nostre solitude à Timitation de nostre 
Sauueur, lequel sur le mont de Caluaire 
fut comme le Pélican de la solitude, 
qui de son sang rauiue ses poussins 
morts. En sa natiuité dans vue esta- 
blerie déserte, il fut comme le hibou 
dedans la masure, plaignant et pleurant 
nos fautes et péchez : et aa iour de son 
Ascension, il fut comme le passereau, 
se retirant et volant au Ciel, qui est 
comme le toict du monde : et en tous 
ces trois lieux nous pouuons faire nos 
retraittes emmy les tracas des affaires. 
Le bien-heureux Elzear, Comte d'Arian 
en Prouence, ayant esté longuement 
absent de sa deuote et chaste Delphine, 
elle luy enuoya vn homme exprez pour 
sçauoir de sa santé, et il luy fit res- 
ponse : le me porte fort bien, ma chère 
femme : que si vous me voulez voir, 
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cherchez-moy en la playe du costé de 
nostre doux Iesvs, car c'est là où i'ha- 
bite, et où vous me trouuerez : ail- 
leurs vous me chercherez pour néant. 
C'estoit un Cheualier Chrestien ce- 
luy-là. 
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CHAPITRE XIII. 

DES AftPnATIOirS, ORAlSOirS lACYLATOIRES , 
ET BOHUES PSirsÉES. 

If se retire en Dieu, parce 
qu'on aspire à luy, et on y 
aspire pour s'y retirer, si 
que Tinspiration en Dieu et 
la retraitte spirituelle s'entretiennent 
Tvne et l'autre, et toutes deux pro- 
uiennent et naissent des bonnes pen- 
sées. 

Aspirez donc bien souuent en Dieu, 
Philotée, par des courts, mais ardens 
eslancemens de vostre cœur, admirez 
sa beauté, inuoquez son ayde, iettez- 
Yous en esprit aux pieds de la croix, 
adorez sa bonté, interrogez-le souuent 
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de Yostre salut, donnez-luy mille fois 
le iour yostre ame, fichez vos yeux in- 
térieurs sur sa douceur, tendez-luy la 
main, comme vn petit enfant à son 
père, afin qu'il vous conduise; mettez- 
le sur yostre poictrine, comme un bou- 
quet délicieux : plantez-le en yostre 
ame, comme yn estendard; et faites 
mille sortes de diuers mouuemens de 
yostre cœur, pour yous donner de 
Tamour de Dieu, et yous exciter à yne 
passionnée et tendre dilection de ce 
diuin Espoux. 

On fait ainsi les Orsdsons iaculatoires, 
que le grand sainct Augustin conseille 
si soigneusement à la dénote Dame 
Proba : Philotée, nostre esprit s'ad- 
donnant à la hantise, priuauté et fami- 
liarité de son Dieu, se parfumera tout 
de ses perfections; et si cet exercice 
n'est point mal-aisé : car il se peut 
entrelacer en toutes nos affaires et 
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occupations, sans aucunement les in- 
commoder : d'autant que, soit en la 
retraite spirituelle, soit en ces eslan- 
cemens intérieurs, on ne fait que des 
petits et courts diuertissemens , qui 
n'empeschent nullement, ains seruent 
de beaucoup à la poursuite de ce que 
nous faisons. Le Pèlerin qui prend vn 
peu de vin pour resioùyr son cœur, et 
rafraischir sa bouche, bien qu'il s'ar- 
reste vn peu, pour cela ne rompt pour- 
tant pas son voyage, ains prend de la 
force, pour le plus vistement et aisé- 
ment paracheuer, ne s'arrestant que 
pour mieux aller. 

Plusieurs ont ramassé beaucoup d^as- 
pirations vocales, qui vrayement sont 
fort vtiles, mais par mon aduis tous 
ne vous astraindrez point à aucune 
sorte de paroles, ains prononcerez ou 
de cœur ou de bouche celles que l'a- 
mour vous suggérera sur le champ, car 
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il VOUS en fournira tant que vous vou- 
drez. Il est vray qu'il y a certains mots 
qui ont vne force particulière pour con- 
tenter le cœur en cet endroit, comme 
sont les eslancemens semez si dru de- 
dans les Pseaumes de Dauid, les inuo- 
cations diuerses du nom de Iesvs, et 
les traicts d^amour qui sont imprimez 
au Cantique des Cantiques : les chan- 
sons spirituelles sèment encore à mesme 
intention, pourueu qu'elles soient chan- 
tées auec attention. 

En fin comme ceux qui sont amou- 
reux dVn amour humain et naturel, 
ont presque tousiours leurs pensées 
tournées du costé de la chose aymée, 
leur cœur plein d'affection enuers elle, 
leur bouche remplie de ses louanges, 
et qu'en son absence ils ne perdent 
point d'occasion de tesmoigner leurs 
passions par lettres, et ne trouuent 
point d'arbre sur l'escorce duquel ils 
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n'escriuent le nom de ce qu'ils ayment ; 
ainsi ceux qui ayment Dieu ne peuuent 
cesser de penser en luy, respirer pour 
luy, aspirer à luy, et parler de luy, 
et voudroient s'il estoit possible gra- 
uer sur la poictrine de toutes les per- 
sonnes du monde le sainct et sacré nom 
de Iesys. 

A quoy mesme toutes choses les in- 
uitent, et n'y a créature qui ne leur 
annonce la louange de leur bien-aymé : 
et comme dit S. Augustin, après S. An- 
thoine, tout ce qui est au monde leur 
parle d'vn langage muet, mais fort in- 
telligible, en faneur de leur amour, 
toutes choses les prouoquent à des 
bonnes pensées, desquelles par après 
naissent force saillies et aspirations 
en Dieu ; en voicy quelques exemples. 
S, Grégoire Euesque de Nazianze, ainsi 
que luy-mesme racontoit à son peuple, 
se promenant sur le riuage de la mer, 
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consideroit comme les oncles s'auan- 
cans sur la greue laissoient des coquilles 
et petits cornets, tiges d'herbes, petites 
huistres, et semblables broùilleries que 
la mer reiettoit, et par manière de 
dire crachoit dessus le bord; puis 
reuenant par des autres vagues, elle 
reprenoit et engloutissoit derechef vne 
partie de cela, tandis que les rochers 
des enuirons demeuroient fermes et 
immobiles, quby que les eaux vins- 
sent rudement battre contre iceux. Qr 
si en cela il fit cette belle pensée, que 
les foibles, comme coquilles, cornets et 
tiges d'herbes se laissent emporter tan- 
tost à TafEliction, tantost à la consola- 
tion, à la mercy des ondes et vagues 
de la fortune ; mais que les grands cou- 
rages demeurent fermes et immobiles à 
toutes sortes d'orages, et de cette pen- 
sée il fit naistre ces eslancemens de Da- 
uid : O Seigneur^ sauuez-moy^ car les 
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eaux ont pénétré iusques à mon ame .* 
ô Seigneur^ deliurez-mojr du profond 
des eauxj ie suis porté au profond 
de la mer^ et la tempeste nia submergé, 
XjàT alors il estoit en afiEliction pour la 
mal-heureuse vsurpation que Maximus 
auoit entrepris sur son Euesché. Sainct 
Fulgence Euesque de Ruspe se trou- 
uant en vue assemblée générale de la 
Noblesse Romaine, que Theodoric Roy 
des Goths haranguoit, et voyant la 
splendeur de tant de Seigneurs qui 
estoient en rang, chacun selon sa qua- 
lité : O Dieu, dit^l, combien doit 
estre belle la Hierusalem céleste, puis 
qu*icy bas on voit si pompeuse Rome 
la terrestre ! Et si en ce monde tant 
de splendeur est concédée aux ama- 
teurs de la vanité, quelle gloire doit 
estre reseruée en Fautre monde aux 
contemplateurs de la vérité! On dit 
que S. Anselme Archeuesque de Can- 
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torbie (duquel la naissance a grande- 
ment honoré nos montagnes) estoit 
admirable en cette pratique de bonnes 
pensées : vn levrau pressé de chiens 
accourut sous le cheual de ce S. Pré- 
lat, qui pour lors voyageoit, comme à 
vn refuge que le péril eminent de la 
mort luy suggeroit, et les chiens cla- 
baudans tout autour n'osoient entre- 
prendre dç violer Timmunité à laquelle 
leur proye auoit eu recours : spectacle 
certes extraordinaire, qui faisoit rire 
tout le train, tandis que le grand An- 
selme pleurant et gémissant : Ha ! vous 
riez, disoit-i), mais la panure beste ne 
rit pas : les ennemis de Tame poursui- 
uie et mal-menée par diuers destours 
en toutes sortes de péchez, l'attendant 
au destroit de la mort pour la rauir et 
deuorer, et elle toute effrayée, cherche 
par-tout secours et refuge ; que si elle 
n'en trouue point, ses ennemis s'en 
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moquent, et s^en rient : ce qu'ayant 
dit, il s'en alla souspirant. Constantin 
le grand escriuit honorablement à S. 
Anthoine, de quoy les Religieux qui 
estoient autour de luy furent fort e&-* 
tonnez : Et il leur dit, comme admi- 
re»-vous qu' vn Roy escriue à vn homme? 
admirez plustost de quoy Dieu éternel a 
escrit sa loy aux mortels, ains leur a 
parlé bouche à bouche en la personne 
de son Fils. S. François voyant vne 
brebis toute seule emmy yn troupeau 
de boucs : Regardez, dit-il, à son com- 
pagnon, conrnie cette panure petite 
brebis est douce parmy ces chèvres; 
nostre Seigneur alloit ainsi doux et 
humble entre les Pharisiens. Et voyant 
vne autre fois vn petit aignelet mangé 
par vn pourceau : Hé ! petit aignelet, 
dit-il tout en pleurant, que tu repré- 
sentes viuement la mort de mon Sau- 
ueur! 
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Ce grand personnage de nostre âge, 
François Borgia, pour lors encores Duc 
de Candie, allant à la chasse, faisoit 
mille deuotes conceptions. l'admirois, 
disoit-il, mesme par après, comme les 
faucons reuiennent sur le poing, se 
laissent couurir les yeux, et attacher à 
la perche, et que les hommes se ren- 
dent si reuesches à la voix de Dieu. Le 
grand S. Basile dit que la rose emmy 
les espines fait cette remontrance aux 
hommes : Ce qui est de plus agréable 
en ce monde^ S mortels^ est meslé de 
tristesse^ rien ny est pur^ le regret est 
tousiours collé à F allégresse^ la viduité 
au mariage^ le soin à la fertilité^ Fi» 
gnominie à la gloire^ la despense aux 
honneurs^ le degoust aux délices^ et la 
maladie à la santé : cest une belle 
fleur^ dit ce S. Personnage, que la 
rose; mais elle me donne if ne grande 
tristesse j m'aduertissant de mon péché, 
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pour lequel la terre a esté condamnée 
de porter les espines. Vne ame deuote 
regardant vn ruisseau, et y voyant le 
Gel représenté auec les estoilles en vne 
nuict bien serene, ô mon Dieu, dit-elle, 
ces mesmes estoilles seront dessous mes 
pieds, quand vous m'aurez logée dans 
vos saincts tabernacles : et comme les 
estoilles du Ciel sont représentées en 
la terre, ainsi les hommes de la terre 
sont représentez au Ciel en la viue fon* 
taine de la charité diuine. L^autre 
voyant vn fleuue flotter, s'escrioit ainsi : 
Mon ame n'aura iamais repos qu'elle 
ne se soit abismée dedans la mer de la 
diuinité, qui est son origine. Et saincte 
Françoise considérant vn agréable ruis- 
seau, sur le riuage duquel elle s'estoit 
agenouillée pour prier, fut rauie en ex- 
tase, répétant plusieurs fois ces paroles 
tout bellement : La grâce de mon Dieu 
coule ainsi doucement et soûefuement 
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comme ce petit ruisseau. Yn autre 
Yoyant les arbres fleuris souspiroit : 
Pourquoy suis-ie seul defleury au jar- 
din de l'Eglise ! Vn autre voyant des 
petits poussins ramassez sous leur mère: 
O Seigneur, dit-il, conseruezrnous sous 
Tombre de vos aisles. L'autre voyant 
le tourne-soleil, dit : Quand sera-ce^ 
mon Dieu, que mon ame suiura les at- 
traits de vostre bonté ? et voyant des 
pensées de iardin, belles à la veuë, 
mais sans odeur : Hé ! dit-il, telles sont 
mes cogitations, belles à dire, mais sans 
effet ny production. 

Voilà, ma Philotée, comme Ton tire 
les bonnes pensées et sainctes aspii^a- 
tions de ce qui se présente eu la variété 
de cette vie mortelle. Mal-heureux sont 
ceux qui destournent les créatures de 
leur Créateur pour les contourner au 
péché! Bien-heureux sont ceux qui 
contournent les créatures à la gloire de 
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leur Créateur, et employent leur vanité 
à lIiODneur de la vérité! Certes <t dit 
S. Grégoire Naxianzene, fai accous- 
tumé de rapporter toutes choses à mon 
profit spirituel, lisez le deuoi Epitaphe 
que S. Hierosme a fait de sa saincte 
Paule : car c'est belle chose à voir, 
comme il est tout parsemé des aspi- 
rations et conceptions sacrées qu'elle 
iaisoit à toutes sortes de rencon- 
tres. 

Or en cet exercice de la retraite spi- 
rituelle, et des oraisoDS iaculatoires, 
gist la grande œuure de la deuotion ; il 
peut suppléer au défaut de toutes les 
autres oraisons; mais le manquement 
d'iceluy ne peut presque point estre 
reparé par aucun autre moyen. Sans 
iceluy on ne peut pas bien faire la vie 
contemplatiue, et ne sçauroit-on que 
mal faire la vie actiue : sans iceluy, le 
repos n*est qu'oysiueté, et le trauail 
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qu^embarrassement, c'est pourquoy ie 
vous conjure de l'embrasser de tout 
vostre cœur, sans iamais vous en dé- 
partir. 
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CHAPITRE XIV. 

DE LA TBÈS-SAIHCTE BCESSB , BT COMMB 
IL LA PAVT OVTB. 

E ne vous ay encor point 
parlé du Soleil des exercices 
spirituels, qui est le trés- 
sainct, sacré, et trés-souue- 
rain sacrifice et Sacrement de la Messe, 
centre de la Religion Ghrestienne, cœur 
de la deuotion, ame de la pieté, mys- 
tère ineffable, qui comprend Tabysme 
de la charité diuine, et par lequel Dieu 
s' appliquant réellement à nous, nous 
communique magnifiquement ses grâces 
et faneurs. 

L'Oraison faite en l'vnion de ce di- 
uin sacrifice a vue force indicible : de 
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sorte, Philotée, que par iceluy Tame 
abonde en célestes faneurs, comme 
appuyée sur son bien-ayn\/é, qui la rend 
si pleine d'odeurs et suauitez spirituel- 
les, qu'elle ressemble à vue colomne 
de fumée de bois aromatique, de la 
mirrhe, de l'encens et de toutes les 
poudres de parfumeur, comme il est 
dit es Cantiques. 

Faictes doncques toutes sortes d'ef- 
forts pour assister tous les iours à la 
saincte Messe, afin d'offrir avec le 
Prestre le sacrifice de vostre Rédemp- 
teur à Dieu son Père, pour vous et 
pour toute l'Eglise : tousiours les Anges 
en grand nombVe s'y trouuent presens, 
comme dit sainct lean Chrysostome, 
pour honorer ce sainct mystère ; et 
nous y trouuans auec eux, et auec vne 
mesme intention, nous ne pouuons que 
receuoir beaucoup d'influences propices 
par vne telle société ; les chœurs de 

I M 
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l'Eglise triomphante et ceux de TE- 
glise militante se viennent attacher 
et joindre à . nostre Seigneur en cette 
diuine action, pour auec luy, en luy, 
et par luy, rauir le cœur de Dieu le 
Père, et rendre sa miséricorde toute 
nostre. Quel bon-heur à une ame de 
contribuer deuotement ses affections 
pour vn bien si précieux et désirable ! 
Si par quelque force forcée vous ne 
pouuez pas vous rendre présente à la 
célébration de ce souuerain sacrifice 
d'vne présence réelle, au moins faut-il 
que vous y portiez vostre cœur pour y 
assister d'vne présence spirituelle. À 
quelque heure doncques du matin, al- 
lez en esprit, si vous ne pouuez autre- 
ment, en l'Eglise, vnissez vostre inten- 
tion à celle de tous les Chrestiens, et 
faictes les mesmes actions intérieures 
au lieu où vous estes, que vous feriez 
si vous estiez réellement présente à 
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rOf&ce de la saincte Messe en quelque 
Eglise. 

Or pour oûyr, ou réellement, ou 
mentalement la saincte Messe, comme 
il est conuenable : 1* Des le commen- 
cement iusques à ce que» le Prestre se 
soit mis à T Autel, faictes auec luy la 
préparation, laquelle consiste à se met- 
tre en la présence de Dieu, reconnoistre 
vostre indignité, et demander pardon 
de vos fautes , 2° depuis que le Prestre 
est à l'Autel iusques à TEuangile, 
considérez la venue et la vie de nostre 
Seigneur en ce monde, par vue simple 
et générale considération; 3<» depuis 
TEuangile iusques après le Credo ^ con- 
sidérez la Prédication de nostre Sau- 
ueur, protestez de vouloir viure et 
mourir en la foy et obeyssauce de la 
saincte Eglise Catholiqne ; A^ depuis le 
Credoj iusques au Pater noster^ appli- 
quez vostre cœur aux mystères de sa 
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saincte parole, et en rvnion de la mort 
et passion de nostre Rédempteur, qui 
sont actuellement et essentiellement 
représentées en ce sainct Sacrifice, le- 
quel auec le Prestre, et auec le reste 
du peuple, vous offrirez à Dieu le Père, 
pour son honneur et pour vostre salut. 

6" Depuis le Pater noster^ iusques à 
la communion, efforcez-vous de faire 
mille désirs de vostre cœur, souhaitant 
ardamment d'estre à iamais ioincte et 
vnie à nostre Sauueur par amour éter- 
nel. 

Depuis la communion iusques à la 
fin, remerciez sa diuine Maiestë de son 
Incarnation, de sa vie, de sa mort, de 
sa passion, et de l'amour qu^il nous 
tesmoigne en ce sainct sacrifice, le 
coniurant par iceluy de vous estre à ia- 
mais propice, à vos parens, à vos amis, 
et à toute TEglise, et vous humiliant de 
tout vostre cœur, receuez deiiotement 
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la bénédiction dinine que nostre Sei- 
gneur vous donne par Tentremise de 
son officier. 

Mais si vous voulez pendant la Messe 
faire vostre méditation sur les mystères 
que vous allez suiuant de iour en iour, 
il ne sera pas requis que vous vous di- 
uertissiez à faire ces particulières ac- 
tions, ains suffira qu'au commencement 
vous dressiez vostre intention à vouloir 
adorer et offrir ce sainct Sacrifice par 
l'exercice de vostre méditation et orai- 
son, puis qu'en toute méditation se 
trouuent les actions susdites, ou ex- 
pressément ou tacitement et vniuersel- 
lement. 
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CHAPITRE XV, 

DES AYTRSS EXBECICES PVBLICS ET COMMYITS. 

ïJTRE cela, Philotée, les Festes 
et Dimanches il faut assister 
à rOfBce des heures et des 
Vespres, tant que vostre com- 
modité le permettra, car ces iours-là 
sont dédiez à Dieu, et faut bien faire 
plus d^ actions à son honneur et gloire 
en iceux, que non pas es autres iours 9 
vous sentirez mille douceurs de de- 
uotion par ce moyen, comme faisoit 
S.Augustin, qui tesmoigne en ses Con- 
fessions, qu'oyant les diuins Offices au 
commencement de sa conuersion, son 
tœur se fondoit en suauité, et ses yeux 
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en larmes de pieté. Et puis (afin que ie 
le die vne fois pour toutes) il y a tous- 
iours plus de bien et de consolation 
aux offices publics de TEglise, que non 
pas aux actions particulières, Dieu 
ayant ainsi ordonné que la communion 
soit préférée à toute sorte de particu- 
larité. 

Entrez volontiers aux confréries du 
lieu où vous estes, et particulièrement 
en celles desquelles les exercices ap- 
portent plus de fruict et d'édification, 
car en cela vous ferez vne sorte d'o- 
beyssance fort agréable à Dieu, d'au- 
tant qu'encor que les confréries ne 
soient pas commandées , elles sont 
neantmoins recommandées par TEglise, 
laquelle pour témoigner qu'elle désire 
que plusieurs s'y enroslent, donne des 
indulgences et autres priuileges aux 
confréries. Et puis c'est tousiours vne 
cbose fort charitable de concourir auec 
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plusieurs, et coopérer aux autres pour 
leurs bons desseins. El bien qu^il puisse 
arriuer que Ton (ist d'aussi bons exer- 
cices à part soy, comme Ton fait aux 
confréries en commun, et que peut- 
estre Ton goustast plus de les faire en 
particulier, si est-ce que Dieu est plus 
glorifié de Tvnion et contribution que 
nous faisons de nos bien-faicts auec nos 
frères et prochains. 

Ten dis le mesme de toutes sortes 
de prières et dénotions publiques, aus- 
quelles tant qu'il nous est possible, nous 
deuons porter nostre bon exemple pour 
l'édification du prochain, et nostre 
affection pour la gloire de Dieu et l'in- 
tention commune. 
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CHAPITRE XVI. 



QV IL FAVT HOliCORER ET INVOQVER LES SAIITCTS. 




uis que Dieu nous enuoye 
bien souuent les inspirations 
par ses Anges, nous deuons 
aussi luy renuoyer fréquem- 
ment nos aspirations par la mesme 
entremise. Les sainctes âmes des tres- 
passez qui sont en Paradis auec les 
Anges, et comme dit nostre Seigneur, 
esgales et pareilles aux Anges, font aussi 
le mesme office d'inspirer pour nous 
par leurs sainctes oraisons. Ma Philo- 
tée, joignons nos cœurs à ces célestes 
esprits, et âmes bien-heureuses : coihme 
les petits rossignols apprennent à chan- 



â02 INT&ODVGTION A LA VIE DEVOTE. 

ter auec les grands, ainsi par le sacré 
commerce que nous ferons auec les 
Saincts, nous scauronsbien mieux prier 
et chanter les louanges diuines; lepsal- 
modierayy disoit Dauid, à la çeuë des 
Anges. 

Honorez, reuerez et respectez d'vn 
amour spécial la sacrée et glorieuse 
Vierge Marie : elle est mère de nostre 
souuerain père, et par conséquent nos- 
tre grand'mere. Recourons donc à elle, 
et comme ses petits enfans iettons- 
nous à son giron auec vue confiance 
parfaicte à tous momens, à toutes oc- 
currences : reclamons cette douce mère, 
inuoquons son amour maternel, et tas- 
chans d'imiter ses vertus, ayons en son 
endroit vn vray cœur filial. 

Rendez-vous fort familière auec les 
Anges, voyez-les souuent inuisiblement 
presens à vostre vie ; et sur tout aymez 
et reuerez celuy du Diocèse auquel vous 
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estes, ceux des personnes auec lesquelles 
TOUS viuez, et spécialement le vostre : 
suppliez-les souuent, louez-les ordinai- 
rement, et employez leur ayde et se- 
cours en toutes vos affaires, soit spiri- 
tuelles, soit temporelles, afin qu'ils 
coopèrent à vos intentions. 

Le grand Pierre Faure, premier Pres- 
tre, premier Prédicateur, premier Lec- 
teur de Théologie de la saincte Com- 
pagnie du nom de Iesys, et premier 
compagnon du B. Ignace fondateur 
d'icelle, venant vn iour d'Allemagne, 
où il auoit fait des grands seruices à la 
gloire de nostre Seigneur, et passant en 
ce Diocèse, lieu de sa naissance, racon- 
toit qu'ayant trauersé plusieurs lieux 
hérétiques, il auoit receu mille conso- 
lations d'auoir salué en abordant cha- 
que parroisse , les Anges protecteurs 
d'icelle, lesquels il auoit connu sensi- 
blement luy auoir esté propices, soit 
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pour le garentir des embusches des hé- 
rétiques, soit pour luy rendre plusieurs 
âmes douces et dociles à receuoir la 
doctrine de salut. Et disoit cela auec 
tant de recommandation, qu'vne Da- 
moîselle lors jeune l'ayant oûy de sa 
bouche, le recitoit, il n'y a que quatre 
ans c'est à dire, plus de soixante ans 
après, auec vn extrême sentiment. le 
fus consolé cette année passée de con- 
sacrer vn autel sur la place en laquelle 
Dieu fit naistre ce bien-heureux homme, 
au petit village du Vilaret, entre nos 
plus aspres montagnes. 

Choisissez quelques saincts particu- 
liers, la vie desquels vous puissiez mieux 
sauourer et imiter, et en l'intercession 
desquels vous ayez vne particulière 
confiance. Celuy de vostre nom vous 
est desia tout assigné dés vostre Bap- 
tesme. 
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CHAPITRE XVII. 

COMSIE IL FAVT OVYR ET LIRE LA PAROLE 

DE DIEV. 




OYEZ deuote à la parole de 
Dieu, soit que vous l'escou- 
tiez en deuis familiers auee 
vos amis spirituels, soit que 
vous Tescoutiez au Sermon : oyez-la 
tousiours auec attention et reuerence : 
faites-en bien vostre profit, et ne per- 
mettez pas qu'elle tombe à terre, ains 
receuez-la comme vn précieux baume 
dans vostre cœur, à l'imitation de la 
trés-saincte Vierge, qui conseruoit soi- 
gneusement dedans le sien toutes les 
paroles que Ton disoit à la louange de 
son enfant. Et souuenez-vous que nos- 
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tre Seigneur recueille les paroles que 
nous luy disons en nos prières, à me- 
sure que nous recueillons celles qu^il 
nous dit par la prédication. 

Ayez tousiours auprès de vous quel- 
que beau liure de deuotion, conune 
sont ceux de S. Bonauenture, de Ger- 
son, de Denis le Chartreux, de Louis 
Blosius, de Grenade, de Stella, d^ Arias, 
de Pinelli, de du Pont, d'Auila, le 
Combat spirituel, les Confessions de S. 
Augustin, les Epistres de S. Hierosme, 
et semblables, et lisez-en tous les iours 
vu peu auec grande deuotion, comme 
si TOUS lisiez des lettres missiues que les 
Saincts vous eussent enuoyées du Ciel 
pour vous monstrer le chemin et vous 
donner le courage d'y aller. Lisez aussi 
les Histoires et Vies des Saincts, és- 
quelles comme dans vn miroùer vous 
verrez le pourtraict de la vie chres- 
tienne, et 'accommodez leurs actions à 
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vostre profit selon vostre vacation. Car 
bien que beaucoup des actions des 
Saincts ne soient pas absoluëment imi- 
tables par ceux qui viuent emmy le 
monde, si est-ce que toutes peuuent 
estre suiuies ou de prés, ou de loing : 
la solitude de S. Paul premier Hermite 
est imitée en vos retraictes spirituelles 
et réelles, desquelles nous parlerons et 
auons parlé cy-dessus, l'extrême pau- 
ureté de S. François, par les pratiques 
de la pauureté, telles que nous les mar- 
querons, et ainsi des autres. Il est yray 
qu'il y a certaines histoires qui don- 
nent plus de lumière pour la conduite 
de nostre vie que d'autres; comme la 
vie de la bien-heureuse mère Thérèse, 
laquelle est admirable pour cela, les vies 
des premiers lesuites, celle de S. Chai^ 
les Borromée Archeuesque de Milan, 
de S. Loùys, de S. Bernard, les Chro- 
niques de S. François, et autres pa- 
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reilles. Il y en a d^autres où il y a plus 
de sujet d^admiratioYi que d'imitation, 
comme celles de saincte Marie Egyp- 
tienne, de S. Simeon Stilite, des deux 
sainctes Gatherines de Sienne et de 
Gennes, de saincte Angele, et autres 
telles, lesquelles ne laissent pas néant - 
moins de donner vn grand goust gê- 
nerai du sainct amour de Dieu. 




^m^ 
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CHAPITRE XVIII. 



GOMME IL FAVT RECEVOIR LES nrSPIRATIOKS. 




ous appelions inspirations 
tous les attraits, mouuemens, 
reproches et remors inté- 
rieurs, lumières et coimois- 
sances que Dieu fait en nous, preue- 
nant nostre cœur en ses bénédictions 
par son soin et amour paternel, afin de 
nous resueiller, exciter, pousser et at- 
tirer aux sainctes vertus, à Tamour ce- 
leste, aux bonnes resolutions, bref à 
tout ce qui nous achemine à nostre 
bien éternel. C'est ce que Tespoux ap- 
pelle heurter à la porte, et parler au 
cœur de son espouse, la resueiller 

I N 
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quand elle dort, la crier et reclamer 
quand elle est absente, l'inuiter à son 
miel, et à cueillir des pommes et des 
fleurs en son iardin, et à chanter et faire 
resonner sa douce voix à ses oreilles. 

Pour l'entière resolution d'vn ma- 
riage, trois actions doiuent entretenir, 
quant à la Damoiselle que l'on veut 
marier : car premièrement on luy pro- 
pose le psttty : secondement elle agrée 
la proposition : et en troisiesme lieu 
elle consent. Ainsi Dieu voulant faire 
en nous, par nous et auec nous, quel- 
que action de grande charité, premie- 
reiAent il nous la propose par son in- 
spiration, secondement nous l'agréons, 
tiercement nous y consentons : car 
comme pour descendre au péché il y 
a trois degrez, la tentation, la délecta- 
tion et le consentement, aussi y en a- 
il trois pour monter à la vertu, l'inspi- 
ration qui est contraire à la tentation, 
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la délectation en Tinspiration, qui est 
contraire à la délectation de la tenta- 
tion, et le consentement à l'inspiration, 
qui est contraire au consentement et à 
la tentation. 

Quand l'inspiration dureroit tout le 
temps de nostre vie, nous ne serions 
pourtant nullement agréables à Dieu, 
si nous n^ prenons plaisir; au contraire 
sa diuine Maiesté en seroit offencéè, 
comme il le fut contre les Israélites, 
auprès desquels il fut quarante ans, 
comme il dit, les sollicitant à se con- 
uertir, sans que iamais ils y voulussent 
entendre : dont il iura contre eiix en 
son ire, qu'oncques ils n'entreroient en 
son repos. Aussi le Gentilhomme qui 
auroit longuement seruy vne Damoi- 
selle, seroit bien fort desobligé, si après 
cela elle ne vouloit aucunement en- 
tendre au mariage qu'il désire. 

Le plaisir qu'on prend aux inspira- 
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lions, est vn grand acheminement à la 
gloire de Dieu, et desia on commence 
à plaire par iceluy à sa diuine Maiesté : 
car si bien cette délectation n'est pas 
encore vn entier consentement, c^est 
vne certaine disposition à iceluy : et 
si c'est vn bon signe et chose fort vtile 
de se plaire à oùyr la parole de Dieu, 
qui est comme une inspiration exté- 
rieure, c'est chose bonne aussi et agréa- 
ble à Dieu de se plaire en l'inspiration 
intérieure. C'est ce plaisir, duquel par- 
lant l'Espouse sacrée^ elle dit : Mon 
ame s'est fondue (Taise <^ quand mon 
bien-^ymé a parlé. 

Aussi le Gentil-homme est desia fort 
content de la Damoiselle qu'il sert, et 
se sent fauorisé quand il voit qu'elle se 
plaist en son seruice. 

Mais enfin, c'est le consentement qui 
parfait l'acte vertueux : car si estans 
inspirez, et nous estans pleus en l'in- 
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spiration, nous refusons neantmoins par 
après le consentement à Dieu, nous 
sommes extrêmement mesconnoissans, 
et offensons grandement sa diuine Ma- 
iesté, car il semble bien qu'il y ait plus 
de mespris. Ce fut ce qui arriua à 
TEspouse ; car quoy que la douce voix 
de son bien-aymë luy eust touche le 
cœur d Vn sainct ayse, si est-ce neant- 
moins qu'elle ne luy ouurit pas la porte 
mais s'en excusa dVne excuse friuole ; 
de quoy TEspoux iustement indigné, 
passa outre, et la quitta ; aussi le Gen- 
til-homme, qui après auoir longuement 
recherché vne Damoiselle, et luy auoir 
rendu son seruice agréable, enfin seroit 
reietté et mesprisé, auroit bien plus de 
suiet de mescontentement, que si la 
recherche n'auoit point esté agrée, ny 
fauorisée. Resoluez-vous, Philotée^ 
d'accepter de bon cœur toutes les in- 
spirations qu'il plaira à Dieu de vous 
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faire ; et quand elles arriueront, rece- 
vez-les, comme les Ambassadem^s du 
Roy céleste, qui désire contracter ma- 
riage auec vous. Oyez paisiblement 
leurs propositions, considérez T amour 
auec lequel vous estes inspirée, et ca- 
ressez la saincte inspiration. 

Consentez, mais d*vn consehtement 
plein, amoureux et constant à la saincte 
inspiration : car en cette sorte, Dieu 
que vous ne pouuez obliger, se tiendra 
pour fort obligé à vostre affection : 
mais auant que de consentir aux inspi- 
rations des choses importantes, ou ex- 
traordinaires , afin de n'estre point 
trompée, conseillez -vous tousiours à 
vostre guide, à ce qu'il examine si 
l'inspiration est vraye ou fausse ; d'au- 
tant que l'ennemy voyant vue ame 
prompte à consentir aux inspirations, 
ïuy en propose bien souuent des fausses 
pour la tromper : ce qu^il ne peut ia- 
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mais faire, tandis qu'auec humilité elle 
obeyra à son conducteur. 

Le consentement estant donné, il 
faut auec vn grand soin procurer les 
effets, et venir à l'exécution de l'inspi- 
ration, qui est le comble de la vi^aye 
vertu : car d'auoir le consentement 
dedans le cœur, sans venii* à Teffect 
d'iceluy, ce seroit comme de planter 
vne vigne sans vouloir qu'elle fructi- 
fiast. 

Or à tout cecy sert merueilleusement 
de bien practiquer l'exercice du matin, 
et les retraites spirituelles que i'ay mar- 
quées cy-dessus : car par ce moyen 
nous nous préparons à faire le bien 
d'vne préparation non seulement gé- 
nérale, mais aussi particulière. 
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CHAPITRE XIX. 



DE LA^SADTCTB CONPEftSIOlC. 




osTRE Sauueur a laissé à son 
;lise le Sacremeni; de Pet)i> 
tence et de Confession, afin 
qu'en iceluy nous nous la- 
uions de toutes nos iniquitez, toutes 
fois et quantes que nous en serons 
souillez. Ne permettez donc iamais, 
Philotée, que vostre cœur demeure 
longtemps infecté de péché, puis que 
vous auez vn remède si présent et fa- 
cile. La Lyonne qui a esté accostée du 
Léopard, va vistement se lauer pour 
oster la puanteur que cette accointance 
luy a laissée, afin que le Lyon venant 
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n'en soit point offencé et irrité. L'ame 
qui a consenty au péché, doit auoir 
horreur de soy-mesme, et se nettoyer 
au plus tost, pour le respect qu'elle doit 
porter aux yeux de sa diuine Maiesté, 
qui la regarde. Mais pourquoy mour- 
rons-nous de la mort spirituelle, puis 
que nous auons vn remède si souue- 
rain ? 

Confessez-vous humblement et de- 
uotement tous les huict iours, et tous- 
iours, s'il se peut, quand vous com- 
munierez^ encore que vous ne sentiez 
point en vostre conscience aucun re- 
proche de péché mortel : car par la 
confession vous ne receurez pas seule- 
ment l'absolution des péchez véniels 
que vous confesserez, mais aussi vne 
grande force pour les euiter à l'adue- 
nir, vne grande lumière pour les bien 
discerner, et vne grâce abondante pour 
reparer toute la perte qu'ils vous 
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auoient apportée. Vous pratiquerez la 
vertu d^humilité, d'obeïssance, de sim- 
plicité et de charité, et en cette seule 
action de confession, vous exercerez 
plus de vertu qu'en nulle autrp. 

Ayez tousiours vn vray desplaisir des 
péchez que vous confesserez, pour pe- 
tits qu'ils sqient, auec vue ferme réso- 
lution de vous en corriger à l'aduenir. 
Plusieurs se confessans par coustume 
des péchez véniels, et comme par ma- 
nière d'aiancement, sans penser nulle- 
ment à s'en corriger, en demeurent 
toute leur vie chargez, et par ce moyen 
perdent beaucoup de biens et profits 
spirituels. Si doncques vous vous con- 
fessez d'auoir menty, quoy que sans 
nuisance, ou d^auoir dit quelque parole 
déréglée, ou d'auoir trop ioûé : repen- 
tezrvous-en, et ayez ferme propos de 
vous en amender : car c'est vn abus 
de se confesser de quelque sorte de 
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péché, soit mortel, soit yeniel, sans 
vouloir s'en purger, puis que la con- 
fession n'est instituée que pour cela. 

Ne faictes pas seulement ces accusa- 
tions superflu.ës, que plusieurs font par 
routine. le n'ay pas aymé Dieu tant 
que ie deuois, ie n'ay pas prié auec 
tant de deuotion que ie deuois, ie n'ay 
pas chery le prochain comme ie deuois, 
ie n'ay pas receu les Sacremens auec la 
reuerence que ie deuois, et telles sem- 
blables : la raison est, parce qu'en di- 
sant cela, vous ne direz rien de parti- 
culier, qui puisse faire entendre au 
Confesseur Testât de vostre conscience, 
d'autant que tous les saincts de Para- 
dis, et tous les hommes de la terre, 
pourroient dire les mesmes choses, s'ils 
se confessoient. Regardez doncques 
quel suiet particulier vous auez de faire 
ces accusations- là : et lors que vous 
l'aurez descouuert, accusezrvous du 
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manquement que vous aurez commis 
tout simplement et naîfuement. Par 
exemple, tous tous accusez de n'auoir 
pas chery le prochain comme vous dé- 
niez; c'est peut-estre, parce qu'ayant 
veu quelque panure fort nécessiteux, 
lequel vous pouuiez aysement secourir 
et consoler, vous n^en auez eu nul soin. 
Et bien accusez-vous de cette particu- 
larité, et dites ayant veu vn pauure 
nécessiteux, ie ne Tay pas secouru 
comme ie pouuois, par négligence, ou 
par dureté de cœur, ou par mespris, 
selon que vous connoistrez l'occasion 
de cette faute. De mesme, ne vous ac- 
cusez pas de n'auoir pas prié Dieu auec 
telle deuotion comme vous deuez : 
mais si vous auez eu des distractions 
volontaires, ou que vous ayez négligé 
de prendre le lieu, le temps et la con- 
tenance requise, pour auoir l'attention 
en la prière ; accusez-vous-en tout sim* 
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plement, selon que vous trouuerez y 
auoir manqué, sans alléguer cette gé- 
néralité, qui ne fait ny froid ny chaud 
en la confession. 

Ne vous contentez pas de dire vos 
péchez véniels quant au fait, mais ac- 
cusez-vous du motif qui vous a induit 
aies commettre. Par exemple, ne vous 
contentez pas de dire que vous auez 
menly sans intéresser personne ; mais 
dites si c'a esté ou pour vaine gloire, 
afin de vous louer et excuser, ou par 
vaine ioye, ou par opiniastreté : si vous 
auez péché à ioûer, expliquez si c'a 
esté pour le désir du gain, ou pour le 
plaisir de la conuersation, et ainsi des 
autres « Dites si vous vous estes lon- 
guement arrestée en vostre mal, d'au- 
tant que la longueur du temps accroist 
pour l'ordinaire de beaucoup le péché, 
y ayant bien de la différence entre vue 
vanité passagère, qui se sera escoulée 
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en nostre esprit Tespace d'vn quart 
d'heure, et celle en laquelle nostre 
cœur aura trempé yn iour, deux iours, 
trois iours : il faut donc dire le fait, le 
motif, et la durée de nos péchez. Car 
encore que communément on ne soit 
pas obligé d'être si pointilleux en la 
déclaration des péchez véniels, et que 
mesme on ne soit pas tenu absolument 
de les confesser, si est-ce que ceux qui 
veulent bien espurer leurs âmes, pour 
mieux atteindre à la saincte deuotion, 
doiuent estre soigneux de bien faire 
connoistre au médecin spirituel le mal 
pour petit qu'il soit, duquel ils veulent 
estre guéris. 

N'espargnez point de dire ce qui est 
requis pour bien faire entendre la qua- 
lité de vostre offence, comme le suiet 
que vous auez eu de . vous mettre en 
colère, ou de supporter quelqu'vn en 
vice. Par exemple, vn homme lecpiel 
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me desplaist, me dira quelque légère 
parole pour rire, ie le prendray en 
mauuaise part, et me mettray en co- 
lère. Que si vn autre qui m'eust esté 
agréable en eust dit vne plus aspre, ie 
l'eusse priris en bonne part : ie n'es- 
pargneray donc point de dire, ie me 
suis relaschée à dire des paroles de 
courroux contre vne personne, ayant 
prins de luy en mauuaise part quelque 
chose qu'il m'a dit, non point pour la 
qualité des paroles, mais parce que ce- 
luy-là m'estoit dés-agi^eable ; et s'il est 
encore besoin de particulariser les pa- 
roles pour vous bien déclarer, ie pense 
qu'il seroit bon de les dire : car s'ac- 
cusant ainsi naïfuement, on ne descou- 
vre pas seulement les péchez qu'on a 
faits, mais aussi les mauuaises inclina- 
tions, coustumes, habitudes, et autres 
racines du péché, au moyen de quoy le 
Père spirituel prend vne plus entière 
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connoissance du cœur qu*il traite et 
des remèdes qui luy sont propres. Il 
faut neantmoins tousiours tenir couuert 
le tiers qui aura coopéré à vostre pè- 
che, tant qu'il sera possible. 

Prenez garde à vne quantité de pé- 
chez, qui viuent et régnent bien son- 
nent insensiblement dedans la con- 
science, afin que vous les confessiez et 
que TOUS puissiez vous en purger : et à 
cet effet lisez diligemment les Chap. 6, 
27, 28, 29, 36 et 36 de la 3- Part, et 
le Chap. 7 de la 4* Partie. Ne changez 
pas aysement de Confesseur; mais en 
ayant choisi vn, continuez à luy rendre 
compte de vostre conscience aux iours 
qui sont destinez pour cela, luy disant 
naïfuement et franchement les péchez 
que vous aurez commis, et de temps en 
temps, comme serçit de mois en mois, 
ou de deux mois en deux mois : dites- 
luy encore Testât de vos inclinations, 
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quoy que par icelles vous n'ayez pas 
pechéf comme si vous estiez tourmen- 
tée de la tristesse, du chagrin, ou si 
vous estes portée à la ioye, aux de- 
sirs d'acquérir des biens, et semblables 
inclinations. 
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CHAPITRE XX. 

DE LA PRKQTEMTE COMMVHIOW, 

N dit que Mithridates Roy de 
Ponte, ayant inuenté le Mi- 
thridat , renforça tellement 
son coiTps par iceluy, que 
s'essayant par après de s'empoisonner, 
pour esuiter la seruitude des Romains, 
iamais il ne luy fut possible. Le Sau- 
ueur a institué ce Sacrement trës-au- 
guste de TEucharistie, qui contient réel- 
lement sa chair et son sang, afin que 
qui le mange viue éternellement. C'est 
pourquoy quiconque en vse souuent 
auec deuotion, affermit tellement la 
santé et la vie de son ame, qu'il est 
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presque impossible qu^il soit empoisonné 
d'aucune sorte de mauuaise affection : 
on ne peut estre nourry de cette chair 
de vie, et viure des affections de mort ; 
si que comme les hommes demeurans 
au Paradis terrestre pouuoient ne mou- 
rir point selon le corps, par la force 
de ce fruict vital que Dieu y auoit mis, 
ainsi peuuent-ils ne point mourir spi- 
rituellement par la vertu de ce Sacre- 
ment de vie. Que si les fruicts les plus 
tendres et suiets à corruption, comme 
sont les cerises, les abricots et les frai- 
ses, se conseruent aysement toute Tan- 
née, estans confits au succre ou miel : 
ce n'est pas merueille si nos cœurs, quoy 
que fresles et imbecilles, sont preseruez 
de la corruption du péché, lors qu'ils 
sont sucerez et emmiellez de la chair et 
du sang incorruptible du Fils de Dieu. 
O Philotée ! les Chrestiens qui seront 
damnez, demeureront sans réplique, 
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lors que le iuste luge leur fera voir 
le tort qu'ils ont eu de mourir spiri- 
tuellement, puis qu'il leur estoit si aysé 
de se maintenir en vie et en santé, par 
la manducation de spn corps qu^il leur 
auoit laissé à cette intention. Miséra- 
bles, dira-il, pourquoy estes- vous morts, 
ajans à commandement le fruict et la 
viande delà vie? 

De receuoir la Communion de l'Eu- 
charistie tous les iours, ny ie ne le 
loue, ny ie ne le vitupère 5 mais de com- 
munier tous les iours de Dimanche, ie 
le suade, et en exhorte vn chacun, 
pourueu que l'esprit soit sans aucune 
affection de pécher. Ce sont les propres 
paroles de S. Augustin, auec lequel ie 
ne vitupère, ny loue absoluëment que 
l'on communie tous les iours : mais 
laisse cela à la discrétion du Père spi- 
rituel de celuy qui se voudra résoudre 
sur ce poinct : car la disposition re- 
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quise pour vne si fréquente Commu- 
nion, deuant estre fort exquise, il n'est 
pas bon de le conseiller généralement. 
Et parce que cette disposition-là, quoy 
qu'exquise, se peut trouuer en plusieurs 
bonnes âmes, il n'est pas bon non plus 
d'en diuertir et dissuader generallement 
yn chacun : ains cela se doit traiter par 
la considération de Testât intérieur d'vn 
chacun en particulier : ce seroit im- 
prudence de conseiller indistinctement 
à tous cet vsage si fréquent, mais ce 
seroit aussi imprudence de blasmer au- 
cun pour iceluy, et sur tout quand il 
suiuroit l'aduis de quelque digne di- 
recteur. La responce de saincte Cathe- 
rine de Sienne frit gracieuse, quand luy 
estant opposé à raison de sa fréquente 
Communion, que sainct Augustin ne 
loùoit, ny ne vituperoit de communier 
tous les iours : £h bien, dit-elle, puis 
que sainct Augustin ne le vitupère pas, 
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ie TOUS prie que vous ne le vitupé- 
riez pas non plus, et ie me conten- 
teray. 

Mais, Philotée, vous voyez que sainct 
Augustin exhorte, et conseille bien fort 
que l'on communie tous les Diman- 
ches; faictes-le donc tant qu'il vous sera 
possible. Puisque, comme ie présup- 
pose, vous n^auez nulle sorte d'afFec- 
tion au péché mortel, ny aucune affec- 
tion du péché véniel, vous estes en la 
vraye disposition que sainct Augustin 
requiert, et encores plus excellente; 
parce que non seulement vous n'auez 
pas l'affection de pécher, mais vous 
n'auez pas mesme T affection du péché. 
Si que quand vostre Père spirituel le 
trouueroit bon, vous pourrez vtilement 
communier encore plus souvent que 
tous les Dimanches. 

Plusieurs légitimes empeschemens 
peuuent neantmoins vous arriuer, non 
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point de vostre costé, mais de la part 
de ceux auec lesquels vous viuez, qui 
donneroient occasion au sage conduc- 
teur de vous dire que vous ne commu- 
niez pas si souuent. Par exemple, si 
vous estes en quelque sorte de subiec- 
tion, et que ceux à qui vous deuez de 
Tobeyssance ou de la reuerence, soient 
si mal instruits, ou si bigearres, qu^ils 
s^inquietent et ti'oublent de vous voir 
si souuent communier ; à Vaduenture, 
toutes choses considérées, sera-il bon de 
condescendre en quelque sorte à leur 
infirmité, et ne communier que de 
quinze iours en quinze iours ; mais cela 
s'entend en cas qu'on ne puisse aucu- 
nement vaincre la difficulté. On ne 
peut pas bien arrester cecy en gênerai, 
Û faut faire ce que le Père spirituel 
dira, bien que ie puisse dire asseure- 
ment, que la plus grande distance des 
communions, est celle de mois à mois, 
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entre ceux qui veulent seruir à Dieu 
deuotement. 

Si vous estes bien prudente, il n'y a 
ny mère, ny fenune, ny mary, ny père, 
qui vous empesche de communier sou- 
uent. Car puis que le iour de vostre 
communion, vous ne laisserez pas d'à- 
uoir le soin qui est conuenable à vostre 
condition, que vous en serez plus douce 
et plus gracieuse en leur endroit, et 
que vous ne leur refuserez nulle sorte 
de deuoirs, il n'y a pas de l'apparence 
qu'ils vueillent vous destourner de cet 
exercice, qui ne leur apportera aucune 
incommodité, sinon qu'ils fussent d'va 
esprit extrêmement coquilleux et des- 
raisonnable : en ce cas, comme i'ay dit, 
à Faduenture que vostre Directeur vou- 
dra que vous vsiez de condescendence. 

Il faut que ie die ce mot pour les 
gens mariez : Dieu trouuoit mauuais 
en l'ancienne loy, que les créanciers 
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fissent exaction de ce qu'on leur de- 
uoit es iours des Festes : mais il ne 
trouua iamais mauuais que les debteurs 
payassent et rendissent leurs deuoirs 
à ceux qui les exîgeoient. C'est chose 
indécente , bien que non pas grand 
péché, de solliciter le payement du de- 
uoir nuptial, le iour que l'on s'est com- 
munié : mais ce n'est pas chose mal- 
séante, ains plustost méritoire de le 
payer. C'est pourquoy pour la reddi- 
tion de ce deuoir-là, aucun ne doit 
estre priué de la communion, si d'ail- 
leurs sa deuotion le prouoque à la dé- 
sirer. Certes, en la primitive Eglise, les 
Chrestiens communioient tous les iours, 
quoy qu'ils fussent mariez, et bénis de 
la génération des enfans. C'est pour- 
quoy j'ay dit, que la fréquente com- 
munion ne donnoit nulle sorte d'in- 
commodité, ny aux pères, ny aux 
femmes, ny aux maris, pounieu que 
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l'ame qui communie soit prudente et 
discrette. Quant aux maladies corpo- 
relles, il n'y en a point qui soit em- 
peschement légitime à cette saincte 
participation, si ce n'est celle qui pro- 
uoqueroit fréquemment au vomisse- 
ment. 

Pour communier tous les huit iours, 
il est requis de n'auoir ny péché mor- 
tel, ny aucune affection au péché vé- 
niel, et d'auoir vn grand désir de se 
communier ; mais pour communier tous 
les iours, il faut outre cela auoir sur- 
monté la plupart des mauuaises incli- 
nations, et que ce soit par aduis du 
Père spirituel. 
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CHAPITRE XXI. 

GOMME IL FAVT GOMMVITIER. 

ommencez le soir précèdent à 
vous préparer à la saincte 
communion par plusieurs as- 
pirations et eslancemens d'a- 
mour, vous retirant vn peu de meil- 
leure heure, afin de vous pouuoir aussi 
leuer plus matin : que si la nuit vous 
vous resueillez, remplissez soudain vos- 
tre coeur et vostre bouche de quelques 
paroles odorantes, par le moyen des- 
quelles vostre ame soit parfumée pour 
receuoir l'Ëspoux, lequel veillant pen- 
dant que vous dormez, se prépare à 
vous apporter mille grâces et faueurs, 
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si de Tostre part tous estes disposée à 
les receuoir. Le matin leuez-vous auec 
grande ioye, pour le bon-heur que vous 
espérez : et vous estant confessée, al- 
lez auec grande confiance, mais aussi 
auec grande humilité prendre cette 
viande céleste, qui vous nourrit à Tim- 
mortalité. Et après que vous aurez dit 
les paroles sacrées {Seigneur ie ne suis 
pas digne) ne reniuez plus vostre teste 
ny vos lèvres, soit pour prier, soit pour 
souspirer, mais ouurant doucement et 
médiocrement vostre bouche, et esle- 
uant vostre teste autant qu'il faut pour 
donner commodité au Prestre de voir 
ce qu'il fait, receuez pleine de foy, 
d'espérance et de charité, celuy lequel, 
auquel, par lequel et pour lequel vous 
croyez, espérez et aymez. O Philotée, 
imaginez-vous que comme l'abeille, 
ayant recueilly sur les fleurs la rosée 
du Ciel et le suc plus exquis de la terre. 
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2 et l'ayant réduit en miel, le porte dans 

I sa ruche, ainsi le Prestre ayant pris sur 

^ l'Autel le Sauueur du monde, vray Fils 

f . de Dieu, qui comme vue rosée est des- 

I cendu du Ciel, et vray Fils de la Vierge, 

f qui comme fleur, est sorty de la terre 

j de nostre humanité, il le met en viande 

j de suauité dedans vostre bouche et 

g dedans vostre corps. L'ayant receu, 

excitez vostre cœur à venir faire hom- 
mage à ce Roy de salut, traitez auec 
luy de vos affaires intérieures, conside- 
rez-le dedans vous, où il s'est mis pour 
vostre bon-heur. En fin faictes-luy tout 
l'accueil qu'il vous sera possible, et 
comportez-vous en sorte que l'on con- 
noisse en toutes vos actions, que Dieu est 
auec vous. 

Mais quand vous ne pourrez pas auoir 
ce bien de communier réellement à la 
saincte Messe, communiez au moins de 
cœur et d'esprit, vous vnissant par vn 
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ardent désir à cette chair viuifiante du 
Sauueur. 

Yostre grande intention en la Com- 
munion doit estre de vous aduancer, 
fortifier et consoler en l'amour de Dieu : 
car vous deuez receuoir pour l'amour, 
ce que le seul amour vous fait donner. 
Non, le Sauueur ne peut estre considéré 
en vne action, ny plus amoureuse, ny 
plus tendre que celle-cy, en laquelle il 
s'anéantit par manière de dire, et se ré- 
duit en viande, afin de pénétrer nos 
âmes, et sWnir intimement au cœur et 
au corps de ses fidelles. 

Si les mondains vous demandent : 
Pourquoy vous communiez-vous si sou- 
uent ? dites-leur que c'est pour appren- 
dre à aymer Dieu, pour vous purifier 
de vos imperfections, pour vous deli- 
urer de vos misères, pour vous consoler 
en vos afflictions, pour vous appuyer 
en vos foiblesses. Dittes-leur que deux 
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sortes de gens doiuent souuent com- 
munier : les parfaicts, parce qu'estans 
bien disposez, ils auroient grand tort 
de ne point s'approcher de la source et 
fontaine de perfection; et les impar- 
faicts, afin de pouuoir iustement pré- 
tendre à la perfection ; les forts afin 
qu'ils ne deuiennent foibles, et les foi- 
blés afin qu'ils deuiennent forts : les 
malades afin d'estre guéris, les sains 
afin qu'ils ne tombent en maladie : et 
que pour tous, comme imparfaicte, 
foible et malade, vous auez besoin de 
souuent communiquer auec vostre per- 
fection, vostre force et vostre médecin. 
Dittes-leur que ceux qui n'ont pas 
beaucoup d'affaires mondaines doi- 
uent souuent communier, parce qu'ils 
en ont nécessité, et que celay qui tra- 
uaille beaucoup et qui est chargé de 
peines, doit aussi manger les viandes 
solides, et souuentes fois. Dittes-leur 
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que vous, receuez le sainct Sacrement 
pour apprendre à le bien receuoir : 
pource que l'on ne fait gueres bien vne 
action à laquelle on ne s'exerce pas sou- 
uent. 

Communiez souuent, Philotée, et le 
plus souuent que vous pourrez : auec 
ï'aduis de vostre Père spirituel, et 
croyez-moy , les Heures deuiennent 
blancs parmy nos montagnes en byuer, 
parce qu'ils ne voyent ny mangent que 
la neige ; et à force d'adorer et manger 
la beauté, la bonté et la pureté mesme 
en ce diuin Sacrement, vous deuien* 
drez toute belle, toute bonne et toute 
pure. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DV CHOIX QVE l'on DOIT FAIRE, QVAHT 
A l'eXERCICB des VERTVS. ' 

e Roy des abeilles ne se met 
point aux champs qu'il ne 
soit enuironné de tout son 
petit peuple ; et la charité 
n'entre iamais dans vn cœur, qu'elle 
I p 
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n*y loge auec soy tout le train des au- 
tres vertus, les exerçant et mettant en 
besongne^ ainsi quVn Capitaine fait ses 
soldats ; mais elle ne les met pas en 
œuure, ny tout à coup, ny également, 
ny en tout temps, ny en tous lieux. Le 
iuste est comme l'arbre qui est planté 
sur le cours des eaux, qui porte son 
iruict en son temps, parce que la cha- 
rité arrousant vue ame, produit en elle 
les œuures vertueuses chacune en sa 
saison. La musique tant agréable de 
soy-mesme^ est importune en çn dueil^ 
dit le Prouerbe. C'est un grand défaut 
en plusieurs, qui entreprenans l'exer- 
cice de quelque vertu particulière, s'o- 
piniastrent d'en produire des actions 
en toutes sortes de rencontres, et veu- 
lent comme ces anciens Philosophes, 
ou tousiours pleurer, ou tousiours rire, 
et font encore pis, quand ils blasment 
et censurent ceux, qui comme eux, 
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n'exercent pas tousiouTS ces inesmes ver- 
tus. Il se fautresioùir auec les ioyeux et 
pleurer auec les pleurans, dit l'Apostre, 
et la charité est patiente, bénigne, li- 
bérale, prudente, condescendante. 

Il y a neantmoins des yertus, les- 
quelles ont leur vsage presque vniuer- 
sel, et qui ne doiuent pas seulement 
faire leurs actions à part, ains doiuent 
encor respandre leurs qualitez es ac- 
tions de toutes les autres vertus. Il ne 
se présente pas souuent des occasions 
de pratiquer la force, la magnanimité, 
la magnificence ; mais la douceur, la 
tempérance, Thonnesteté et l'humilité 
sont des certaines vertus, desquelles 
toutes les actions de nostre vie doiuent 
estre teintes. Il y a des vertus plus ex- 
cellentes qu'elles : Tvsage neantmoins 
de celles-cy est plus requis. Le succre est 
plus excellent que le sel : mais le sel a 
vn usage plus fréquent et plus gênerai. 
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C'est pounpioy il fiiut tousiours auoîr 
bonne et prompte prouision de ces ver- 
tus generalles, puis qu'il s'en £aiut seniîr 
presque ordinairement. 

Entre les exercices des vertus nous 
deuons preferer celuy qui est plus con- 
forme à nostre deuoir, et non pas ce- 
luy qui est plus conforme à nostre goust« 
C'estoit le goust de saincte Paule, d'exer- 
cer l'aspreté des mortifications corpo- 
relles, pour ioûyr plus aisément des 
douceurs spirituelles ; mais elle auoit 
plus de deuoir à Tobeissance de ses Su* 
perieurs. C'est pourquoy saint Hierosme 
aduouê qu'elle estoit reprehensible, en 
ce que contre l'aduis de son Ëuesque, 
elle faisoit des abstinences immodérées. 
Les Apostres au contraire , commis 
pour prescher TEuaugile et distribuer 
le pain céleste aux âmes, iugerent ex- 
trêmement bien qu'ils eussent eu tort 
de s'incommoder en ce sainct exercice 
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pour practiquer la vertu du soin des 
pauures, quoy que tr^excellente. Chas- 
que vacation a besoin de practiquer 
quelque spéciale vertu : autres sont les 
vertus d'vn Prélat, autj'es celles d'vn 
Prince, autres celles d'vn Soldat, autres 
celles d'vne femme mariée, autres celles 
d'vne vefve ; et bien que tous doiuent 
auoir toutes les vertus, tous neantmoius 
ne les doiuent pas également practiquer, 
mais vn chacun se doit particulièrement 
adonner à celles qui sont requises au 
genre de vie auquel il est appelle. 

Enti* les vertus qui ne regardent 
pas nostre deuoir particulier, il faut 
préférer les plus excellentes, et non pas 
les plus apparentes. Les comètes pa- 
roissent pour l'ordinaire plus grandes 
que les estoilles et tiennent beaucoup 
plus de place à nos yeux : elles ne sont 
pas neantmoins comparables, ny en 
grandeur, ny en quaÛté aux estoilles> 
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et ne semblent grandes, sinon parce 
qu'elles sont proches de nous et en vu 
suiet plus grossier au prix des estoilles. 
n 7 a de roesme certaines vertus, les- 
quelles, pour estre proches de nous, 
sensibles, et sUl faut ainsi dire, maté- 
rielles, sont grandement estimées et 
tousiours préférées par le vulgaire : 
ainsi préfère -il communément l'au- 
mosne temporelle à la spirituelle : la 
haire, le jeusne, la nudité, la discipline 
et les mortifications du corps, à la dou- 
ceur, à la debonnaireté, à la modestie et 
autres mortifications du cœur, qui néant- 
moins sont bien plus excellentes. Choi- 
sissez donc, Philotée, les meilleures ver- 
tus et non pas les plus estimées ; les plus 
excellentes et non pas les plus appa- 
rentes ; les meilleures et non pas les plus 
braues. 

Il est vtile qu'vn chacun choisisse vn 
exercice particulier de quelque vertu, 
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non point pour abandonner les autres? 
mais pour tenir plus iustement son es- 
prit rangé et occupé. Vne belle ieune 
fille plus reluisante que le Soleil, ornée 
et parée royalement , et couronnée 
dVne couronne d'oliues, apparut à 
S. lean Euesque d'Alexandrie, et luy 
dit : le suis la fille aisnée du Roy, si 
tu me peux auoir pour ton amie, ie te 
conduiray deuant sa face. Il connut que 
c'estoit la miséricorde enuers les pau- 
vres que Dieu lui recommandoit : si 
que par après, il s'adonna tellement à 
l'exercice d'icelle, que pour cela il est 
par tout appelle S. lean l'Âumosnier. 
Euloge Alexandrin désirant faire quel- 
que seruice particulier à Dieu, et n'ayant 
pas assez de force, ny pour embrasser 
la vie solitaire ny pour se ranger sous 
l'obeyssance d'vn autre, retira chez soy 
yn misérable, tout perdu et gasté de 
ladrerie, pour exercer en iceluy la cha- 
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rilé et mortificadon. (îe que pour faire 
plus dignement, il fit vœu de l'honorer, 
traicter et seruir, comme vn valet feroit 
son maistre et seigneur. Or sur quelque 
tentation sumenuè, tant au ladre qu'à 
Euloge de se quitter l'vn Tautre, ils s'ad- 
dressèrent au grand S. Antoine, qui 
leur dit : gardez bien, mes enfans, de 
vous séparer Tvn de l'autre, car estans 
tous deux proches de vostre fin, si l'Ange 
ne vous trouue pas ensemble, vous 
courez grand péril de perdre vos cou- 
ronnes. 

Le Roy S. Loûys visicoit comme par 
vn prix fait les Hospitaux, et seruoit 
les malades de ses pix>pres mains. 
S. François aymoit sur tout la pauureté, 
qu'il appelloit sa Dame. S. Dominique 
la prédication, de laquelle son Ordre a 
prins le nom. S. Grégoire le Grand se 
plaisoit à caresser les pèlerins à l'exem- 
ple du grand Abraham, et comme ice- 
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luy receut le Roy de gloire sous la 
forme d'vn pèlerin. Tobie s'exerçoit en 
la charité d'enseuelir les défunts. Sainte 
Elizabeth , toute grande Princesse 
qu'elle estoit, aymoit sur tout l'abiee- 
tion de soy-mesme. Sainte Catherine 
de Gennes estant deuenuë vefve, se dé- 
dia au seruice de THospital. Cassian 
raconte qu'vne deuote Damoiselle, dé- 
sireuse d'estre exercée en la vertu de 
patience recourut à S. Athanase, le* 
quel à sa requeste mit auec elle une 
panure vefve chagrine , colère , fau- 
cheuse et insupportable, laquelle gour- 
mandant parpetuellement cette deuote 
fille, luy donna bon suiet de practîquer 
dignement la douceur et condescen- 
dance. Ainsi entre les seruiteurs de 
Dieu, les tus s'addonnent à seruir les 
malades, les autres à secourir les pan- 
ures, les autres à procurer Taduance- 
ment de la doctrine chrestienne entre les 
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petits eafans, les autres à ramasser les 
âmes perdues et égarées, les autres à pa- 
rer les Eglises et orner les Autels et les 
autres à moyenner la paix et concorde 
entre les hommes. En quoy ils imitent 
les brodeurs, qui sur diuers fonds cou- 
chent en belle variété les soyes, Tor et 
l'argent, pour en faire toutes sortes de 
fleurs : car ainsi ces âmes pieuses qui 
entreprennent quelque particulier exer- 
cice de deuotion, se seruent d*iceluy 
comme d'un fonds pour leur broderie 
spirituelle, sur lequel elles practiquent 
la variété de toutes les autres vertus, te- 
nant en cette sorte leurs actions et affec- 
tions mieux vnies et rangées, par le rap- 
port qu'elles en font à leur exercice prin- 
cipal, et font ainsi paroistre leur esprit. 

En son beau vestement de drap d*or recamé. 
Et d*ouarages diuers à Tesguille semé. 

Quand nous sommes combattus de quel- 
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que vice, il faut tant qu'il nous est pos- 
sible, embrasser la practique de la vertu 
contraire, rapportans les autres à icelle : 
car par ce moyen nous vaincrons nos- 
tre ennemy, et ne laisserons pas de 
nous aduancer en toutes les vertus. Si 
ie suis combatu par l'orgueil ou par la 
colère, il faut qu'en toute chose ie me 
panche et plie du costé de rhumilité 
et de la douceur, et qu'à cela ie fasse 
seruir les autres exercices de l'oraison, 
des Sacremens, de la prudence, de la 
constance, de la sobriété. Car comme 
les Sangliers pour aiguiser leurs def- 
fences, les frottent et fourbissent auec 
leurs autres dents, lesquelles récipro- 
quement en demeurent toutes fort ef- 
filées et trenchantes; ainsi l'homme 
vertueux ayant entrepris de se perfec- 
tionner en la vertu, de laquelle il a 
plus de besoin pour sa deffence, il la 
doit limer et affiler par l'exercice des 
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autres vertus, lesipielles en afiEînant 
celle-là, en deuiennent toutes plus ex- 
cellentes et mieux polies. Comme il ad- 
uint à lob, qui s' exerçant particulière- 
ment en la patience contre tant de 
tentations, desquelles il fut agité, de- 
uint parfaitement sainct et yertuexix 
en toutes sortes de vertus. Ainsi il est 
arriuë, comme dit S. Grégoire Nazîan- 
zene, que par vne seule action de quel- 
que vertu bien et parfaitement exercée 
vne personne a atteint au comble des 
vertus, allouant Rahab, laquelle ayant 
exactement pratiqué Toffice d'hospita- 
lité, paruint à vne gloire suprême ; mais 
cela s'entend quand telle action se £ùt 
excellemment auec grande ferueur et 
charité. 




J 
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CHAPITRE II. 

SYITTB DT MESME DISGOYBS DY CHOIX DES YERTYft. 

ainct Augustin dit excellem- 
ment, que ceux qui commen- 
cent en la ^euotion, commet- 
tent certaines fautes, lesquelles 
sont blasmables selon la rigueur des 
loix de la perfection, et sont neant- 
moins louables pour le bon présage 
qu'elles donnent d'vne future excel- 
lence de pieté, à laquelle mesme elles 
seruent de disposition. Cette basse et 
grossière crainte, qui engendre les scru- 
pules excessifs, es âmes de ceux qui 
sortent nouuellement du train des pè- 
ches, est Tne vertu recommandable en 
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ce commencemeiit, et présage certain ^ 
d'yae future pureté de conscience : mais 
cette mesme crainte seroit blasmable en 
ceux qui sont fort aduancez, dedans le 
cœur desquels doit régner l'amour, qui 
petit à petit chasse cette sorte de crainte 
seruile. 

Sainct Bernard en ses commence- 
mens estoit plein de rigueur et d'as- 
preté enuers ceux qui se rangeoient sous 
sa conduite, ausqqels il annonçoit d'a- 
. bord qu^il falloit quitter le corps, et 
venir à luy auec le seul esprit. Oyans 
leurs confessions, il detestoit auec vne 
seuerité extraordinaire toutes sortes de 
défauts, pour petits qu'ils fussent, et 
soUicitoit tellement ces pauures appren- 
tifs à la perfection, qu'à force de les y 
pousser, il les en retiroit : car ils per- 
doient cœur et haleine de se voir si 
instamment pressez en vne montée si 
droicte et releuée. Voyez-vous, Philo- 



TROISIESME PARTIE, CHAPITRE II. 255 

tée, c'estoit le zèle trés^ardent d'vne 
parfaite pureté, qui prouoquoit ce grand 
sainct à cette sorte de méthode, et ce 
zèle estoit vne grande vertu ; mais vertu 
neantmoins qui ne * laissoit pas d'estre 
reprehensible. Aussi Dieu mesme par 
vne sacrée apparition l'en con^igea : 
respandant en son ame un esprit doux, 
suaue, amiable et tendre, par le moyen 
duquel s' estant rendu tout autre , il 
s'accusa grandement d'auoir esté si 
exact et seuere, et deuint tellement 
gracieux et condescendant auec vn cha- 
cun, qu'il se fit tout pour les gagner 
tous. S. Hierosme ayant raconté que 
saincte Paule sa chère fille, estoit non 
seulement excessiue, mais opiniastre en 
l'exercice des mortifications corporel- 
les, iusques à ne vouloir point céder à 
Tauis contraire, que S. Epiphane son 
Euesque liiy audit donné pour ce re- 
gard, et qu'outre cela, elle se laissoit 
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tdlement emp<Htcr au regret de la mort 
des siens, que tousiours elle estoit en 
danger de mourir, enfin il conclud en 
cette sorte : On dira qu'en lieu d'es- 
crire des louanges pour cette sainctet 
i'en escris des blasmes et vitupères : 
i'atteste lesvs, auquel elle a seruy et 
auquel ie désire seruir, que ie ne ments 
n^y d'vn cosfcé ny d'autre, ains produits 
naïfîuement ce qui est d'elle comme 
chrestien d'vne chrestienne, c'est à dire 
i*en escris l'histoire, non pas vn panè- 
giric, et que ses vices sont les vertus 
des autres. Il veut dire que les deschets 
et défauts de saincte Paule eussent tenu 
lieu de vertu en vue ame moins par- 
faite : comme à la vérité il y a des ac- 
tions qui sont estimées imperfections 
en ceux qui sont parfaits, lesquelles se- 
roient neantmoins tenues pour grandes 
perfections en ceux qui sont imparfaits. 
C'est bon signe en vn malade, quand 
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au sortir de sa maladie les iambes luy 
enflent, car cela dénote que la nature 
desia renforcée reiette les humeurs su- 
perflues ; mais ce mesme signe seroit 
mauuais en celuy qui ne seroit pas ma- 
lade , car il feroit connoître que la 
nature n'a pas assez de force pour dis- 
siper et résoudre les humeurs. Ma Phi- 
lotée, il faut auoir bonne opinion de 
ceux esquels nous voyons la practique 
des vertus, quoy qu'auec imperfection, 
puis que les Saincts mesme les ont sou- 
uent practiquez en cette sorte. Mais 
quant à nous, il nous faut auoir soin 
de nous y exercer, non seulement fidè- 
lement, mais prudemment : et à cet 
effet obseruer estroittement Taduis du 
Sage, de ne point nous appuyer sur nostre 
propre prudence, ains sur celle de ceux 
que Dieu nous a donnez pour conduc- 
teurs. 

Il y a certaines choses que plusieurs 
I Q 
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estiment vertus, et qui ne le sont au- 
cunement, desquelles il faut que ie 
vous die vn mot : ce sont les extases ou 
rauissemens, les insensibilitez, impassi- 
bilitez, vnions deîfiques^ eleuations, 
transformations et autres telles perfec- 
tions, desquelles certains liures trait- 
tent, qui promettent d'esleuer Tame 
iusqu'à la contemplation purement in- 
tellectuelle, à Tapplication essentielle 
de l'esprit et vie supereminente. Voyez- 
vous, Philotée, ces perfections ne sont 
pas vertus, ce sont plustost des recom- 
penses que Dieu donne pour les vertus, 
ou bien encor plustost des eschantillons 
des félicitez de la vie future, qui quel- 
quesfois sont présentez aux honunes 
pour leur faii*e désirer les pièces toutes 
entières, qui sont là haut en Paradis. 
Mais pour tout cela, il ne faut pas pré- 
tendre à telles grâces, puis qu'elles ne 
sont nullement necessaii^es pour bien 
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seruir et aymer Dieu, qui doit estre 
nostre vnique prétention : aussi bien 
souuent ne sont-ce pas des grâces qui 
puissent estre acquises par le trauail et 
industrie, puis que ce sont plustost des 
passions que des actions , lesquelles 
nous pouuons receuoir, mais lion pas 
faire en nous. l'adiouste que nous n'a- 
uons pas entrepris de nous rendre sinon 
gens de bien, gens de deuotion, hom« 
mes pieux, femmes pieuses, c'est pour- 
quoy il nous faut bien employer à cela : 
que sHl plaist à Dieu de nous eleuer 
iusques à ces perfections Angéliques, 
nous serons aussi des bons Anges ; mais 
en attendant , exerçons - nous simple- 
ment, humblement et deuotement aux 
petites yertus, la conqueste desquelles 
nostre Seigneur a exposée à nostre soin 
et trauail, comme la patience, la de- 
bonnaireté, la mortification de cœur, 
l'humilité, Tobeyssance, la pauureté, 
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la chasteté, la tendreté enuers le pro- 
chain, le support de ses imperfections, 
la diligence et saincte ferueur. Laissons 
volontiers les sur-emînences aux âmes 
sur-eleuées, nous ne méritons pas vn 
rang si haut au seruice de Dieu ; trop 
heureux serons-nous de le seruir en sa 
cuisine, en sa paneterie, d^estre des 
lacquais, des porte -fais, garçons de 
chambre : c'est à luy, par après, si bon 
luy semble, de nous retirer en son ca- 
binet et conseil priué. Ouy, Philotée, 
car ce Roy de gloire ne recompense pas 
ses seruiteurs selon la dignité des offi- 
ces qu'ils exercent, mais selon Tamour 
et humilité auec laquelle ils les exer- 
cent. Saùl cherchant les asnes de son 
père, trouua le Royaume d'Israël : Re- 
becca abbreuuant les chameaux d'A- 
braham, deuint espouse de son fils : 
Ruth glanant après les moissonneurs 
de Boos, et se couchant à ses pieds fiit 
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,t tirée à son costë et rendue son espouse. 

f Certes les prétentions si hautes et ele- 

f^ uées des choses extraordinaires ' sont 

grandement suiectes aux illusions, trom- 
peries et faussetez : et arriue, quelque- 
^ fois que ceux qui pensent estre des An- 

,j ges, ne sont pas seulement bons hom- 

I mes, et qu'en leur fait il y a plus de 

1 grandeur es paroles et termes dont ils 

I vsent, qu'au sentiment et en Tœuure : 

j il ne faut pourtant rien mespriser ny 

censurer témérairement : mais en bénis- 
sant Dieu de la sur-eminence des autres, 
arrestons-nous humblement en nostre 
Yoye plus basse, mais plus asseurée, mais 
excellente, mais plus sortable à nostre in- 
suffisance et petitesse, en laquelle si nous 
conuersons humblement et fidellement, 
Dieu nous eleuera à des grandeurs bien 
grandes. 



j 
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CHAPITRE m. 

DR LA PATIBHCB. 

ous auez besoin de patience j 
afin que faisant la uolonté de 
Dieu, cous en rapportiez 
la promesse j dit VApostre; 
ouy : car comme auoit prononcé le 
Sauueur : En vostre patience cous pos-- 
sederez vos âmes. C'est le grand bon- 
heur de l'homme, Philotée, que de pos- 
séder son ame, et à mesure que la 
patience est plus parfaite, nous possé- 
dons plus parfaitement nos âmes. Res- 
souuenez-YOus souuent que nostre Sei- 
gneur nous a saunez en souffrant et 
endurant, et que de mesme nous de- 
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uons faire nostre salut par les souf- 
frances et afflictions, endurans lesinju- 
res,contradictions et desplaisirs, auec le 
plus de douceur quHl nous sera possible. 
Ne bornez point vostre patience à 
telle ou telle sorte d'iniures et d'afflic- 
tions, mais estendez~la vniuersellement 
à toutes celles que Dieu vous enuoyera 
et permettra vous aniuer. Il y en a qui 
ne veulent souffrir sinon les tribula- 
tions qui sont honorables, comme par 
exemple, d^estre blessez à la guerre, 
d'estre prisonniers de guerre, d'estre 
mal traittez pour la Religion, de s'estre 
appauuris par quelque querelle en la- 
quelle ils soient demeurez maistres : et 
ceux-cy n'ayment pas la tribulation, 
mais Thonneur quelle apporte. Le 
vray patient et seruiteur de EMeu, sup- 
porte également les tribulations con- 
jointes à l'ignominie, et celles qui sont 
honorables : d'estre mesprisé, repris et 
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accusé par les meschans, ce n'est que 
douceur à vn homme de courage ; mais 
d'estre repris, accusé et mal-traité par 
les gens de bien, par les amis, parles 
parens, c'est là où il y va du bon. l'es- 
time plus la douceur auec laquelle le 
grand S. Charles Boromée souf&it lon- 
guement les reprehensions publiques, 
quVn grand Prédicateur d'vn Ordre 
extrêmement reformé faisoit contre luy 
en chaire, que toutes les attaques qu'il 
receut des autres. Car tout ainsi que 
les picqueures des abeilles sont plus 
cuisantes que celles des mouches, ainsi 
le mal que Ton reçoit des gens de bien 
et les contradictions qu'ils font sont 
bien plus insupportables que les autres : 
et cela neantmoins arriue fort souuent 
que deux hommes de bien ayans tous 
deux bonne intention, sur la diuersité 
de leurs opinions se font des grandes per- 
sécutions et contradictions IVn à l'autre. 
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Soyez patiente, non seulement pour 
le gros et principal des afflictions qui 
vous suruiendront, mais encores pour 
les accessoires et accidens qui en dé- 
pendront. Plusieurs voudroient bien 
auoir du mal, pourueu qu'ils n'en fus- 
sent point incommodez. le ne me fas- 
che point, dit l'vn, d'estre deuenu 
panure, si ce n'estoit que cela m'em- 
pescbera de seruir mes amis, esleuer 
mes enfans et viure honorablement, 
comme ie desirerois. Et l'autre dira, ie 
ne m'en soucierois point, si ce n'estoit 
que le monde pensera que cela me soit 
arriuë par ma faute. L'autre seroit tout 
aise que l'on mesdist de luy, et le souf- 
ftiroit fort patiemment, pourueu que 
personne ne creust le mesdisant. Il y 
a d'autres qui veulent bien auoir quel- 
que incommodité du mal, ce leur sem- 
ble, mais non pas Tauoir toute ; ils ne 
s'impatientent pas, disent- ils, d'estre 
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malades, mais de ce qu ils n'ont pas de 
l'argent pour se faire panser, ou bien 
de ce que ceux qui sont autour d'eux 
en sont importunez. Qr ie dis, Philo- 
tée, qu'il faut auoir patience, non seu- 
lement d^estre malade, mais de Testre 
de la maladie que Dieu veut, au lieu où 
il veut, et entre les personnes qu^il 
veut, et auec les incommoditez qu^il 
veut, et ainsi des autres tribulations. 
Quand il vous arriuera du mal, oppo- 
sez à iceluy les remèdes qui seront pos- 
sibles et selon Dieu : car de faire au- 
trement, ce seroit tenter sa diuine 
Maiestë : mais aussi cela estant fait, 
attendez auec vne entière résignation 
l'effet que Dieu aggreera. S'il luy plaist 
que les remèdes vainquent le mal, vous 
le remercierez auec humilité : mais s'il 
luy plaist que le mal sufmonte les re- 
mèdes, benissez-le auec patience. 
le suy Taduis de S. Grégoire : Quand 



j 
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TOUS serez accusée iustement pour quel- 
que faute que vous aurez commise, hu- 
miliez-vous bien fort, confessez que 
vous méritez l'accusation qui est faite 
contre vous. Que si l'accusation est 
fausse, excusez-vous doucement, niant 
d'estre coulpable, car vous deuez cette 
reuerence à la vérité et à l'édification 
du prochain : mais aussi si après vostre 
véritable et légitime excuse, on conti- 
nue à vous accuser, ne vous troublez 
nullement, et ne taschez point à faire 
receuoir vostre excuse ; car après auoir 
rendu vostre deuoir à la vérité, vous 
deuez le rendre aussi à l'humilité. Et 
en cette sorte vous n'offenserez ny le 
soin que vous deuez auoir de vostre 
renommée, ny l'affection que vous de- 
uez à la tranquillité, douceur de cœur 
et humilité. 

Plaignez-vous le moins que vous 
pourrez des torts qui vous seront faits ; 
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car c'est chose certaine que, pour l'or- 
dinaire, qui se plaint pèche, d'autant 
que l'amour propre nous fait tousiours 
ressentir les iniures plus grandes qu'el- 
les ne sont; mais sur tout ne faictes 
point vos plaintes à des personnes ay- 
sées à s'indigner et mal penser. Que 
s'il est expédient de vous plaindre à 
quelqu'vn, ou pour remédier à l'of- 
fense, ou pour accoiser vostre esprit, 
il faut que ce soit à des âmes tranquil- 
les, et qui ayment bien Dieu : car au- 
trement, au lieu d'alléger vostre cœur, 
elles les prouoqueroient à de plus gran- 
des inquiétudes : au lieu d^osterl'espine 
qui vous pique, elles la ficheront plus 
auant en vostre pied. 

Plusieurs estans malades, affligez et 
offensez de quelqu'vn , s^empeschent 
bien de se plaindre, et montrer de la 
délicatesse. Car cela à leur aduis (et il 
est vray) tesmoigneroit euidemment 
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yne grande défaillance de force et de 
générosité : mais ils désirent extrême- 
ment, et par plusieurs artifices recher- 
chent que chacun les plaigne, qu'on ait 
grand compassion d'eux et qu'on les 
estime non seulement affligez, mais pa- 
tiens et courageux. Or cela est vraye- 
ment yne patience, mais vne patience 
fausse, qui en effet n'est autre chose 
qu'vne trés-delicale et très-fine ambi- 
tion et vanité : Ils ont de la gloire^ dit 
l'Apostre, mais non pas enuers Dieu, Le 
yray patient ne se plaint point de son 
mal, ny ne désire qu'on le plaigne, il 
en parle naïfiiement, véritablement et 
simplement, sans se lamenter, sans se 
plaindre, sans Taggrandir : que si on le 
plaint, il souffre patiemment que l'on 
le plaigne de quelque mal qu'il n'a pas. 
Car alors il déclare modestement qu'il 
n'a point ce mul«là, et demeure en cette 
sorte paisible entre la vérité et la pa- 
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ûence, contenant son mal et ne s'en 
plaignant point. 

Es contradictions qui vous arriueront 
en l'exercice de la déuotion (car cela 
ne manquera pas) ressouuenez-yous de 
la parole de nostre Seigneur : La femme 
tandis quelle enfante^ a des grandes 
angoisses^ mais payant son enfant nay^ 
elle les oublie^ d^ autant quçn homme 
luy est nay au monde : car vous auez 
conceu en vostre ame le plus digne en- 
fant du monde, qui est lesus-Christ : 
auant qu'il soit produit et enfanté du 
tout, il ne se peut que vous ne vous 
ressentiez du trauail : mais ayez bon 
courage : car ces douleurs passées, la 
ioye étemelle vous demeurera d'auoir 
enfanté vn tel homme au monde. Qr il 
sera entièrement enfanté pour vous, 
lors que vous l'aurez entièrement formé 
en vostre cœur et en vos œuures, par 
imitation de sa vie. 
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Quand vous serez malade, of&ez 
toutes vos douleurs, peines et langueurs 
au sernice de nostre Seigneur, et le 
suppliez de les ioindre aux tourmens 
qu'il a receus pour vous. Obéissez au 
médecin, prenez les médecines, vian- 
des et autres remèdes pour T amour de 
Dieu, vous ressouuenant du fiel qu'il 
prit pour T amour de nous : desirez de 
guérir, pour luy rendre seruice : ne re- 
fusez point de languir pour luy obéir, 
et disposez-vous à mourir, si ainsi il 
luy plaist, pour le louer et ioûir de luy. 
Ressouuenez-vous que les abeilles au 
temps qu'elles font le miel, viuent et 
mangent d'vne munition fort amere, et 
qu'ainsi nous ne pouuons iamais faire 
des actes de plus grande douceur et 
patience, ny mieux composer le miel 
des excellentes vertus, que tandis que 
nous mangeons le pain d'amertume et 
viuons parmy les angoisses. Et comme 
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le miel qui est fait des fleurs de thym, 
herbe petite et amere, est le meilleur 
de tous, ainsi la vertu qui s'exerce en 
l'amertume des plus viles, basses et ab- 
iectes tribulations, est la plus excellente 
de toutes. 

Voyez souuent de vos yeux intérieurs 
lesus-Christ crucifié, nud, blasphémé, 
calomnié, abandonné, et enfin accablé 
de toutes sortes d'ennuis, de tristesse 
et de trauaux, et considérez que toutes 
vos souffrances, ny en qualité, ny en 
quantité, ne sont aucunement compa- 
rables aux siennes, et que iamais vous 
ne souffrirez rien pour luy, au prix de 
ce qu'il a souffert pour vous. 

Considérez les peines que les Martyrs 
souffrirent jadis, et celles que tant de 
personnes endurent, plus griefues sans 
aucune proportion, que celles esquelles 
vous estes, et dites : Helas! mes tra- 
uaux sont des consolations et mes pei- 
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nés des roses, en cqmparaison de ceux 
qui sans s(?cours, sans assistance, sans 
allégement, viuent en vue mort conti- 
nuelle, accablez d'afflictions infiniment 
plus grandes. 




n 
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CHAPITRE IV. 
DB l'htmilité poyr i.'extbribyr. 

mpruntezj dit Elisée à vne 
pauiire vefVe, et prenez force 
vaisseaux çuides et uersez 
r huile en iceux. Pour rçce- 
uoir la grâce de Dieu en nos cœurs, il 
les faut auoir vuides de uostre propre 
gloire. La cresserelle criant et regar- 
dant les oyseaux de proyé, les espou- 
uante par vne propriété et vertu se- 
crette : c'est pourquoy les colombes 
Fayment sur tous les autres oyseaux et 
viuent en asseurance auprès d'icelle : 
ainsi Thumilité repousse Satan et con- 
serue en nous les grâces et dons du 
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S. Esprit, et pour cela tous les Saincts, 
mais particulièrement le Roy des Saincts 
et sa Mère ont tousiours honoré et 
chery cette digne vertu plus qu'aucune 
autre entre toutes les morales. 

Nous appelions vaine la gloire qu'on 
se donne, ou pource qui n'est pas en 
nous, ou pource qui est en nous, mais 
non pas à nous, ou pource qui est en 
nous et à nous, mais qui ne mérite pas 
qu'on s'en glorifie. La noblesse de la 
race, la faueur des grands, rhonneur 
populaire, ce sont choses qui ne sont 
pas en nous, mais ou en nos prédéces- 
seurs, ou en l'estime d'autruy. Il y en 
a qui se rendent fiers et morgans, pour 
estre sur vn bon cheual, pour auoir vn 
pennache en leur chapeau, pour estre 
habillez somptueusement : Mais qui ne 
voit cette folie ? car s'il y a de la gloire 
pour cela, elle est pour le cheual, pour 
l'oyseau et pour le tailleur. Et quelle 
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lascheté de courage est-ce d'emprunter 
son estime d'vn cheual, dVne plume, 
d'vn goderon? les autres se prisent et 
regardent pour des moustaches rele-> 
uées, pour yne barbe bien peignée, pour 
des cheueux crespez, pour des mains 
doiuUettes, pour scauoir danser, jouer, 
chanter ; mais ne sont-ils pas lasches de 
courage, de vouloir enchérir leur va- 
leur et donner du surcroist à leur re<- 
putation par des choses si friuoles et 
folastres? Les autres pour vn peu de 
science veulent estre honorez et res* 
pectez du monde, comme si chacun de- 
uoit aller à Tescole chez eux et les te- 
nir pour maistres : c'est pourquoy on 
les appelle pedans. Les autres se pa* 
uonnent sur la considération de leur 
beauté, et croyent que tout le çionde 
les muguette : tout cela est extrê- 
mement vain , sot et impertinent : 
et la gloire qu'on prend de si foi- 
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bles suiets s'appelle Taine, sotte et fn- 
uole. 

On connoist le vray bien comme le 
vray baume : on fait l'essay du baume 
en le distillant dedans Teau : car s'il Ta 
au fond et qu'il prenne le dessous, il 
est iugé pour estre du plus fin et pré- 
cieux : ainsi pour connoistre si vu 
bomme est vrayement sage, sçauant, 
généreux, noble, il faut voir si ses 
biens tendent à l'humilité, modestie et 
soubmission, car alors ce seront des 
vrays biens; mais s'ils surnagent, et 
qu'ils vueillent paroistre, ce seront des 
biens d'autant moins yeritables qu'ils 
seront plus apparens. Les perles qui 
sont conceuês ou nourries au vent et 
au bruit des tonnerres n'ont que l'es- 
corce* de perle et sont Tuides de sub- 
stance, et ainsi les vertus et belles qua- 
litez des hommes qui sont receuês et 
nourries en l'orgueil, en la ventance et 



278 nrrRODTcnoN a l4 vie dévots. 

en la vanité, n'ont quVne simple ap- 
parance du bien, sans suc, sans moùeUe 
et sans solidité. 

Les honneurs, les rangs, les dignitez 
sont comme le saffran, qui se porte 
mieux et vient plus abondamment d'es- 
tre foulé aux pieds. Ce n'est plus hon- 
neur d'estre beau quand on s'en regarde; 
la beauté pour auoir bonne grâce doit 
estre négligée : la science nous dés- 
honnore quand elle nous enfle, et 
qu'elle dégénère en pédanterie. 

Si nous sommes poinctilleux pour 
les rangs, pour les séances^ pour les 
tiltres, outre que nous exposons nos 
qualitez à l'examen, à l'enqueste et à 
la contradiction, nous les rendons viles 
et abiettes; car l'honneur qui est beau 
estant receu en <Jon, dénient vilain 
quand il est exigé, recherché et de- 
mandé. Quand le paon fait sa roué 
pour se voir, en leuant ses belles plu- 
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mes, il se hérisse tout le reste, et mon- 
tre de part et d'autre ce qu'il a d'in- 
fâme : les fleurs qui sont belles plantées 
en terre, flestrissent estans maniées. Et 
comme ceux qui odorent la mandra- 
gore de loin, et en passant, reçoiuent 
beaucoup de suauité, mais ceux qui la 
sentent de prés et longuement, en de- 
uienuent assoupis et malades : ainsi les 
honneiu*s rendent y ne douce consola- 
tion à celuy qui les odore de loin et 
légèrement sans s'y amuser ou s'en 
empresser : mais à qui s'y afTectionne 
et s'en repaist, ils sont extrêmement 
blasmables et vituperables. 

La poursuitte et amour de la vertu 
commence à nous rendre vertueux, 
mais la poursuitte et amour des hon- 
neurs commence à nous rendre mes- 
prisables et vituperables. Les esprits 
bien nays ne s'amusent pas à ces me- 
nus fatras de rang d'honneur, de salu- 
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tations, ils ont d'autres choses à faire ; 
c'est le propre des esprits faineans. Qui 
peut auoir des perles, ne se charge pas 
des coquilles, et ceux qui pretendeat à 
la vertu ne s'empressent point pour les 
honneurs. Certes, chacun peut entrer 
en son rang, s'y tenir sans violer l'hu- 
milité, pourueu que cela se fasse né- 
gligemment et sans contention. Car 
comme ceux qui viennent du Peru, ou- 
tre For et l'argent qu'ils en tirent, ap- 
portent encor des Singes et Perroquets, 
parce qu'ils ne leur coustent gueres, et 
ne chargent pas aussi beaucoup leur 
nauire : ainsi ceux qui prétendent à la 
vertu ne laissent pas de prendre leurs 
rangs et les honneurs qui leur sont 
deubs, pourueu toutesfois que cela ne 
leur couste pas beaucoup de soin et 
d'attention, et que ce soit sans estre 
chargé de trouble, d'inquiétude, de 
disputes et contentions. le ne parle 



TaOlSlBSMB PA&TIE. CHAPITEE lY. 281 

neantmoins pas de ceux desquels la di- 
gnité regarde le public, ny de certaines 
occasions particulières qui tirent vne 
grande conséquence : car en cela il 
faut que chacun conserue ce qui luy 
appartient auec vne prudence et dis- 
crétion qui soit accompagnée de charité 
et courtoisie. 
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CHAPITRE V. 



DE l'hvMIUTB PLTS IirTEBIEVRB. 




AÏS VOUS desirez, Philotée, 
que ie vous conduise plus 
auant en Thumilité; car à 
faire comme i'ay dit, c'est 
quasi plutost sagesse qu'humilité ; main- 
tenant doncques ie passe outre. Plu- 
sieurs ne veulent ny n'osent penser et 
considérer les grâces que Dieu leur a 
fait en particulier, de peur de prendre 
de la vaine gloire et complaisance, en 
quoy certes ils se trompent. Car puis 
que, comme dit le grand Docteur An- 
geUque, le vray moyen d'atteindre à 
l'amour de Dieu, c^est la considération 
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desesbien-faicts, plus nous les connois- 
trons, plus nous F aimerons, et comme 
les bénéfices particuliers esmeuuent plus 
puissamment que les communs, aussi 
doiuent-ils estre considérez plus atten- 
tiuement. Certes, rien ne nous peut tant 
humilier deuant la miséricorde de Dieu, 
que la multitude de ses bien-faicts, ny 
rien tant humilier deuant sa iustice que 
la multitude de nos mesfaits. Considé- 
rons ce qu'il a fait pour nous, et ce 
que nous auons fait contre luy, et 
comme nous considérons par le menu 
nos péchez, considérons aussi par le 
menu ses grâces. Il ne faut pas crain- 
dre que la connoissance de ce qu'il a 
mis en nous nous enfle, pourueu que 
nous soyons attentifs à cette vérité, 
que ce qui est de bon en nous n'est 
pas de nous. Helas ! les mulets laissent- 
ils d' estre lourdes et puantes bestes, 
pour estre chargez des meubles précieux 
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et parfumez du Prince ? Qu^ouons-nous 
de bon que nous n ayons receu, et si 
nous Vauons receUy pourquoy nous en 
iH>ulonS'nous enorgueillir P Au con- 
traire, la viue considération des grâces 
receuês nous rend humbles, car la con* 
noissance engendre la reconnoissance. 
Mais si voyansles grâces que Dieu nous 
fait, quelque sorte de vanité nous ve- 
noit chatouiller, le remède infaillible 
sera de recourir à la considération de 
nos ingratitudes, de nos imperfections, 
de nos misères : si nous considérons ce 
que nous auons fait, quand Dieu n'a 
pas esté auec nous, nous connoistrons 
bien que ce que nous faisons, quand il 
est auec nous, n'est pas de nostre fa- 
çon nj de nostre cru ; nous en ioûyrons 
voirement et nous en reioûirons, parce 
que nous Tauons ; mais nous en glori- 
fierons Dieu seul, parce qu'il en est l'au- 
theur. 
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Ainsi la saincte Vierge confesse que 
Dieu luy fait choses très-grandes, mais 
ce n'est que pour s'en humilier et ma- 
gnifier Dieu : Mon ame^ dit-elle, ma^ 
gnifie le Seigneur, parce qu'il m'a fait 
choses grandes. 

Nous disons maintesfois que nous 
ne sommes rien, que -nous sommes la 
misère mesme et Tordure du monde : 
mais nous serions bien marris qu'on 
nous prist au mot, et que Ton nous 
publiast tels que nous disons : Au con- 
traire, nous faisons semblant de fuyr et 
de nous cacher, afin qu'on nous coure 
après et qu'on nous cherche : nous fai- 
sons . contenance de vouloir estre les 
derniers, et assis au bas bout de la ta- 
ble, mais c'est afin de passer plus auan- 
tageusement au haut bout. La vraye 
humilité ne fait pas semblant de l'estre 
et ne dit gueres de paroles d'humilité. 
(]ar elle ne désire pas seulement de ca- 
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cher les autres vertus, mais enoor et 
principalement elle souhaite de se ca- 
cher soy-mesme. Et s'il luy estoit loi- 
sible de mentir, de feindre ou de scan- 
daliser le prochain, elle produiroit des 
actions d'arrogance et de fierté, afin de 
se l'eceller sous icelles et y viure du tout 
inconnue et à couuert. Voicy donc mon 
aduis, Philotée, ou ne disons point de 
paroles d'humilité, ou disons-les auec 
▼n yray sentiment intérieur, conforme 
à ce que nous prononçons extérieure- 
ment : n'abaissons iamais les yeux 
qu'en humiliant nos cœurs : ne faisons 
pas semblant de vouloir estre des dei^ 
niers, que de bon cœur nous ne vou- 
lussions Testre. Or ie tiens cette reigle 
si générale, que ie n'y apporte nulle 
exception, seulement i'adiouste que la 
ciuilité requiert que nous présentions 
quelquesfois Taduantage à ceux qui 
manifestement ne le prendront pas : et 
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ce n'est pourtapt pas ny duplicité, ny 
fausse humilité, car alors le seul of&e 
de Taduantage est vn commencement 
d'honneur; et puis qu'on ne peut le 
leur donner entier, on ne fait pas mal 

[ de leur en donner le commencement. 

. l'en dis de mesme de quelques paroles 

d'honneur ou de respect, qui à la ri- 
gueur ne semblent pas véritables : car 
elles le sont neantmoins assez, pourueu 
que le cœur de celuy qui les prononce 
ait vne vraye intention d'honorer et 
respecter celuy pour lequel il les dit : 
car encores que les mots signifient auec 
quelques excez ce que nous disons, 
nous ne faisons pas mal de les employer 
quand Tysage commun le requiert : Il 
est vray qu'encore voudrois-ie que les 
paroles fussent adiustées à nos affec- 
tions au plus prés qu'il nous seroit 
possible, pour suiure en tout et par 
tout la simplicité et candeur cordiale. 
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L'homme vrayement humble aymeroit 
mieux qu'vn autre dist de luy qu'il est 
misérable, qu'il n'est rien, qu'il ne vaut 
rien, que non pas de le dire 1uy*mesme : 
au moins s'il sçait qu'on le die, il ne 
contredit point, mais acquiesce de bon 
cœur; car croyant fermement cela, il 
est bien-aise qu'on suiue son opinion. 
Plusieurs disent qu'ils laissent l'oraison 
mentale pour les parfaits, et qu'eux ne 
sont pas dignes de la faire : les autres 
protestent qu'ils n'osent pas souuent 
communier, parce qu'ils ne se sentent 
pas assez purs ; les autres, qu'ils crai- 
gnent de faire honte à la deuotion, s'ils 
s'en meslent, à cause de leur grande 
misère et fragilité : et les autres refu- 
sent d'employer leur talent au seruice 
de Dieu et du prochain, parce, disent- 
ils, qu'ils connoissent leur foiblesse, et 
qu'ils ont peur de s'enoi^ueillir, s'ils 
sont instrumens de quelque bien, et 
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qu'en esclairant les autres, ils se con- 
sument. Tout cela n'est qu'artifice et 
vne sorte d'humilité, non seulement 
fausse, mais maligne, par laquelle on 
veut tacitement et subtilement blasmer 
les choses de Dieu, ou au fin moins 
couurir d'vn prétexte d'humilité l'a- 
mour propre de son opinion, de son 
humeur et de sa paresse. 

Demande à Dieu i^n signe au Ciel 
d'en haut^ ou au profond de la mer en 
bas^ dit le Prophète au mal-heureux 
Âchab, et il respondit : Non^ ie ne le 
demander ay point ^ et ne tenteray point 
le Seigneur. O le méchant, il fait sem- 
blant de porter grande reuerence à 
Dieu, et souz couleur d'humilité s'ex- 
cuse d'aspirer à la grâce, de laquelle sa 
diuine bonté luy fait semonce. Mais ne 
voit-il pas, que quand Dieu nous veut 
gratifier, c'est orgueil de refuser, que 
les dons de Dieu nous obligent à les 
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receuoir, et que c^est humilité d'obeyr 
et suiure au plus prés que nous pouuons 
ses désirs? Qr le désir de Dieu est que 
nous soyons parfaits, nous ynissans à 
luy, et l'imilans au plus prés que nous 
pouuons. Le superbe qui se fie en soy- 
mesme, a bien occasion de n'oser rien 
entreprendre; mais Thumble est d'au- 
tant plus courageux, qu'il se reconnoist 
plus impuissant ; et à mesure qu'il s'es- 
time chetif, il dénient plus hardy, parce 
qu'il a toute sa confiance en Dieu, qui 
se plaist à magnifier sa toute-puissance 
en nostre infirmité, et esleuer sa misé- 
ricorde sur nostre misère. Il faut donc- 
ques humblement et sainctement oser 
tout ce qui est iugé propre à notre ad- 
uancement par ceux qui conduisent nos 
amcs. 

Penser sçauoir ce qu'on ne sçait pas, 
c'est vne sottise expresse ; vouloir faire 
le sçauant de ce qu'on connoist bien 
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que Ton ne sçait pas, c'est yne vanité 
insupportable; pour moy^ ie ne vou- 
drois pas mesme faire le scauant de ce 
que ie sçaurois^ comme au contraire ie 
n'en youdrois non plus faire Tignorant. 
Quand la charité le requiert, il faut 
communiquer rondement et doucement 
auec le prochain, non seulement ce qui 
luy est nécessaire pour son instruction, 
mais aussi ce qui luy est vtile pour sa 
consolation. Car l'humilité qui cache et 
couure les vertus pour les conseruer, 
les fait neantmoins.paroistre quand la 
charité le commande pour les accrois- 
tre, aggrandir et perfectionner. En quoy 
elle ressemble à cet arbre des isles de 
Tylos, lequel la nuit resserre et tient 
closes les belles fleurs incarnates et ne 
les ouure qu'au Soleil leuant, de sorte 
que les habitans du pays disent que ces 
fleurs dorment de nuict; car ainsi 
Thumilité couure et cache toutes 
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nos veitus et perfections humaines, 
et ne les fait iamais paroistre que 
pour la charité, qui estant vne vertu 
non point humaine, mais céleste, 
non point morale, mais diuine, elle 
est le vray Soleil des vertus, sur les- 
quelles elle doit tousiours dominer : 
Si que les humilitez qui preiudicient 
à la chaiité sont indubitablement 
fausses, 

le ne voudrois, ny faire du fol, ny 
faire du sage : car si l'humilité m'em- 
pesche de faire le $age, la simplicité et 
rondeur m'empescheront aussi de faire 
le fol : et si la vanité est contraire à 
Thumilité, l'artifice, l'afFeterie et fein- 
tise est contraire à la rondeur et sim- 
plicité. Que si quelques grands serui- 
teurs de Dieu ont fait semblant d'estre 
fols, pour se rendre plus abjects deuant 
le monde, il les faut admirer, et non 
pas imiter ; car ils ont eu des motifs 
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pour passer à cet excès qui leur ont 
esté si particuliers et extraordinaires 
que personne n'en doit tirer aucune 
conséquence pour soy. Et quant à Da- 
uid, il dansa et sauta vn peu plus que 
l'ordinaire bien-seance ne requeroit 
deuant TArche de Talliance : ce n'estoit 
pas qu'il voulust faire le fol, mais tout 
simplement et sans artifice, il faisoit 
ces mouuemens extérieurs, conformes à 
l'extraordinaire et démesurée allégresse 
qu'il sentoit en son cœur. Il est vray 
que quand Michol sa femme luy en fit 
reproche, comme d'vne folie, il ne fut 
pas marry de se voir auily, ains perse- 
uerant en la naïfue et véritable re- 
présentation de sa ioye, il tesmoigne 
d'estre bien-ayse de receuoir vn peu 
d'opprobre pour son Dieu. En suite 
de quoy ie vous diray, que si pour les 
actions d'vne vraye et naïfue deuotion 
on vous estime vile, abiecte ou foie, 
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rhumilité vous fera reioûir de ce bien- 
heureux opprobre, duquel la cause 
n^est pas en vous, mais en ceux qui le 
font. 
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CHAPITRE VI. 




QVE L HYMILITE NOVS FAIT AYMER NOSTRE 
PROPRE ABIECTIOir. 

e passe plus auant, et vous 
dis, Philotée, qu'en tout et 
par tout vous aymiez vostre 
propre abiection 5 mais ce me 
direz- vous, que veut dire cela, aymez 
vostre propre abiection? En Latin ab- 
iection veut dire humilité, et humi- 
lité veut dire abiection, si que quand 
nostre Dame en son sacré Cantique 
dit, que parce que nostre Seigneur a 
veu l'humilité de sa semante, toutes les 
générations la diront bien -heureuse, 
elle veut dire que nostre Seigneur a 
regardé de bon cœur son abiection, 
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viletë et bassesse pour la combler de 
grâces et faueurs. Il y a neantmoins 
différence entre la vertu d'humilité et 
Tabiection : car l'abiection, c'est la pe- 
titesse, bassesse, et vileté qui est en 
nous, sans que nous y pensions : mais 
quant à la vertu dliumilitë , c'est la 
véritable connoissance , et volontaire 
reconnoissance de nostre abiection. Or 
le haut point de cette humilité gist à 
non seulement reconnoistre volontai- 
rement nostre abiection; mais Faymer 
et s'y complaire, et non point par 
manquement de courage et générosité, 
mais pour exalter tant plus la diuine 
Maiesté, et estimer beaucoup plus le 
prochain eu comparaison de nous- 
mesmes. Et c'est cela à quoy ie vous 
exhorte, et que pour mieux entendre, 
sçachez qu'entre les maux que nous 
souffrons, lès vns sont abiects, et les 
autres honorables ; plusieurs s'accom- 
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modent aux honorables, mais presque 
nul ne veut s'accommoder aux abiects. 
Voyez vn deuotieux Hermite, tout des- 
chirë et plein de froid, chacun honnore 
son habit gasté auec compassion de sa 
souffrance ; mais si vn panure Artisan, 
vn panure Gentil homme, vue panure 
Damoiselle en est de mesme, on l'en 
mesprise, on s'en mocque, et voilà 
comme sa pauureté est abiecte. Vn Re- 
hgieux reçoit deuotement une aspre 
censure de son supérieur, ou vn enfant 
de son père ; chacun appellera cela mor- 
ti&cation, obédience, et sagesse ; vn 
Cheualier, et vne Dame en souffrira de 
mesme de quelqu'vn, et quoy que ce 
soit pour l'amour de Dieu, chacun Tap* 
pellera couardise et lascheté. Voilà 
donc encor vn autre mal abiect. Vne 
personne a vn chancre au bras, et 
Tautre l'a au visage ; celuy-là n'a que 
le mal, mais cestuy-cy auec le mal a le 
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mespris, le desdain, et Tabiection. Or 
ie dis maintenant, qu'il ne faut pas seu- 
lement aymer le mal, ce qui se fait par 
la vertu de la patience ; mais il faut 
aussi chérir Tabiection, ce qui se fait 
par la vertu de Thumilité. De plus il y 
a des vertus abiectes, et des vertus hon- 
norables; la patience, la douceur, la 
simplicité et Thumilité mesme, sont des 
vertus que les mondains tiennent pour 
viles et abiectes ; au contraire ils esti- 
ment beaucoup la prudence, la vail- 
lance et la libéralité. Il y a encor des 
actions d'vne mesme vertu, dont les 
vues sont mesprisées, et les autres hon- 
norées ; donner Taumosne et pardonner 
les offenses, sont deux actions de la 
charité ; la première est honnorée d'vn 
chacun, et l'autre mesprisée aux yeux 
du monde. Vn ieune Gentilhomme, ou 
vne ieune Dame, qui ne s^abandonnera 
pas au dérèglement dVne troupe de- 
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bauchée à parler, jouer, danser, boire^ 
vestir, sera brocardé et censuré par les 
autres, et sa modestie sera nommée 
ou bigotterie ou afféterie ; aimer cela, 
c'est aimer son abiection. En voicy 
d'vne autre sorte. Nous allons visiter 
les malades ; si on m'enuoye au plus 
misérable, ce me sera vue abiectioh 
selon le monde ; c'est pourquoy ie l'ai- 
meray ; si on m'enuoye à ceux de qua- 
lité, c'est vue abiection selon l'esprit, 
car il n'y a pas tant de vertu, ny de 
mérite, i'aimeray donc cette abiection. 
Tombant emmy la rue, outre le mal, 
on en reçoit la bonté, il faut aimer 
cette abiection. Il y a mesme des fautes, 
esquelles il n'y a aucun mal que la 
seule abiection, et l'humilité ne requiert 
pas qu'on les fasse expressément, mais 
' elle requiert bien qu'on ne s'inquiète 
point, quand on les aura commises. 
Telles sont certaines sottises, inciuilitez 
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et inaduertances, lesquelles comme il 
faut euiter auant qu'elles soient faictes 
pour obeyr à la ciuilité et prudence, 
aussi faut-il quand elles sont faites, ac- 
quiescer à l'abiection qui nous en re* 
vient, et l'accepter de bon cœur pour 
suiure la sainte humilité. le dis bien 
dauantage ; si ie me suis desreglé par 
colère ou par dissolution à dire des pa- 
roles indécentes, et desquelles Dieu et 
le prochain est offensé, ie me repen^ 
tiray viuement, et seray extrêmement 
marry de l'offense, laquelle ie m'essaye- 
ray de reparer le mieux qu'il me sera 
possible, mais ie ne laisseray pas d'a- 
gréer l'abiection et le mespris qui m'en 
arriue ; et si l'vn se pouuoit séparer 
d'auec l'autre, ie reietterois ardemment 
le péché, et garderois humblement l'ab- 
iection. 

Mais quoy que nous aymîons l'ab- 
iection qui s'ensuit du mal, si ne faut- 
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il pas laisser de remédier au mal qui 
Ta causée par des moyens propres et 
légitimes ; et sur tout quand le mal est 
de conséquence. Si i'ay quelque mal 
abiect au yisage , Ten procureray la 
guerison, mais non pas que Ton oublie 
l'abiection, laquelle i'en ay receuë. Si 
i'ay fait yne chose qui n^ofïence per- 
sonne, ie ne m'en excuseray pas parce 
qu'encore que ce soit un défaut , si 
est-ce qu'il n'est pas permanent ; ie ne 
pourois doncques m'en excuser que 
pour l'abièction qui m'en reuient ^ or 
c'est cela que Thumilité ne peut per- 
mettre ; mais si par mesgarde ou par 
sottise, i'ay offencé ou scandalisé quel- 
qu'vn, ie repareray l'offence par quel- 
que véritable excuse, d'autant que le 
mal est permanent, et que la charité 
m'oblige de l'effacer. Au demeurant il 
arriue quelquefois que la charité re- 
quiert que nous remédions à l'abièction 
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pour le biea du prodiaia» auquel nostre 
réputation est Deoessaire; mais en ce 
cas là ostant nostre abiection de do- 
uant les yeux du prochain, pour empes- 
cher son scandale, il la faut serrer et 
cacher dedans nostre cœur afin qu^il s'en 
édifie. 

Mais vous voulez sçauoir, Philotée, 
quelles sont les meilleures abiections^ 
et ie vous dis clairement, que les plus 
profitables à l'ame et agréables à Dieu, 
sont celles que nous auons par accident, 
ou par la condition de nostre vie, parce 
que nt)us ne les auons pas choisies, 
ains les auons receuës telles que Dieu 
nous les a enuoyées, duquel Teslection 
est toujours meilleure que la nostre. 
Que s'il en falloit choisir, les plus gran- 
des sont meilleures : et celles-là sont 
estimées les plus grandes qui sont plus 
contraires à nos inclinations, pourueu 
qu'elles soient conformes à nostre va- 
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cation ; car pour le dire vne fois pour 
toutes, nostre choix et eslection gaste 
et amoindrit presque toutes nps vertus. 
Ah ! qui nous fera la grâce de pouuoir 
dire auec ce grand Roy : Fay choisi 
cCestre abiect en la maison de Dieu^ 
plustost que cH habiter es tabernacles des 
pécheurs P Nul ne le peut, chère Phi- 
lotée, que celuy qui pour nous exalter 
Tesquit et mourut en sorte qu'il fut 
l'opprobre des hommes et l'abiection 
du peuple. le vous ay dit beaucoup 
de choses qui vous sembleront dures, 
quand vous les considérerez ; mais 
croyez-moy, elles seront plus douces que 
le sucre et le miel, quand vous les prati- 
querez. 
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CHAPITRE VII. 




COMMBKT IL PAVT CONSERVER LA BONITE RHNOBfMEB , 
PRATIQVASfT L^HYMILIllS. 

• 

a louange, Thonneur et la 
gloire ne se donnent pas aux 
hommes pour Tue simple 
vertu, mais pour vue vertu 
excellente. Car par la louange nous 
voulons persuader aux autres d'estimer 
rexcellence de quelques-vns ; par T hon- 
neur nous protestons que nous l'esti- 
mons nous-mesmes ; et la gloire n'est 
autre chose à mon aduis, quVn certain 
esclat de réputation qui reiallit de l'as- 
semblage de plusieurs louanges et hon- 
neurs, si que les honneurs et louanges 
sont comme des pierres précieuses, de 
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l'amas descjuelles reiissit la gloire comme 
vn esmail. Or rhumilité ne pouuant 
souffrir que nous ayons aucune opi- 
nion d'exceller, ou deuoir estre préfé- 
rez aux autres, ne peut aussi permettre 
que nous recherchions la louange , 
l'honneur, ny la gloire qui sont deuës 
à la seule excellence : elle consent bien 
neantmoins à l'aduertissement du Sage, 
qui nous admoneste d'auoir soin de 
nostre renommée, parce que la bonne 
renommée est vne estime, non d'au- 
cune excellence, mais seulement dVne 
simple et commune prend 'homie et 
intégrité de vie , laquelle l'humilité 
n'empesche pas que nous ne reconnois- 
sions en nous-mesmes, ny par con- 
séquent que nous en desirions la re^ 
putation. Il est vray que Thumilité 
mespriseroit la renommée, si la charité 
n'en auoit besoin , mais parce que elle 
est l'vn des fondemens de la société 
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humaine, et que sans elle nous sommes, 
non seulement inutiles, mais dommagea- 
bles au public à cause du scandale qu'il 
en reçoit, la charité requiert et Thumilité 
agrée que nous la desirions et conser- 
uions précieusement. 

Outre cela, comme les feuilles des 
arbres, qui d'elles-mesmes ne sont pas 
beaucoup prisables, seruent neantmoins 
de beaucoup, non seulement pour les 
embellir, mais aussi pour conseruer les 
fruits, tandis qu'ils sont encore ten- 
dres : ainsi la bonne renommée, qui de 
soy-mesme n'est pas vue chose fort dé- 
sirable, ne laisse pas d'estre trés-vtile, 
non seulement pour l'ornement de 
uostre vie, mais aussi pour la conser- 
uation de nos vertus, et principalement 
des vertus encore tendres, et foibles. 
L'obligation de maintenir nostre répu- 
tation, et d'estre tels que l'on nous 
estime, force vn courage généreux d'vne 
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puissante et douce violence. Gonsenions 
nos vertus, ma chère Philotée, parce 
qu^elles sont agréables à Dieu, grand et 
souuerain obiet de toutes nos actions. 
Mais copime ceux qui veulent garder les 
fruits ne se contentent pas de les confire, 
ains lesmettexit dedans des vases propres 
à la conseruation d'iceux ; de mesme 
bien que l'amour diuin soit le principal 
conseruateur de nos vertus, si est-ce que 
nous pouuons encore employer la bonne 
renommée, comme fort propre et vtile 
à cela. 

II ne faut pas pourtant que nous 
soyons trop ardents, exacts et pointil- 
leux à cette conseruation ; car ceux qui 
sont si douillets et sensibles pour leur 
réputation, ressemblent à ceux qui pour 
toutes sortes de petites incommbditez 
prennent des médecines ; car ceux-cy 
pensant conseruer leur santé, la gastent 
tout à fait ; et ceux-là voulant maintenir 
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si délicatement leur réputation, la per- 
dent entièrement. Car par cette tendreté 
ils se rendent bigearres, mutins, insup- 
portables et prouoquent la malice des 
medîsans. 

La dissimulation et mespris de Tin- 
iure et calomnie est pour l'ordinaire yn 
remède beaucoup plus salutaire que le 
ressentiment, la conteste et la ven- 
geance ; le mespris les fait euanoûyr : 
si on s'en courrouce, il semble qu'on les 
aduoue. Les Crocodiles n'endommagent 
que ceux qui les craignent, ny certes la 
médisance, sinon ceux qui s'en mettent 
en peine. 

lia crainte excessiue de perdre la re- 
nommée tesmoigne yne grande défiance 
du fondement d'icelle, qui est la vérité 
d'vne bonne vie. Les Villes qui ont des 
ponts de bois sur des grands fleuues, 
craignent qu'ils ne soient emportez à 
toutes sortes de debordemens; mais 
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celles qui les ont de pierres n'en sont 
en peine que pour des inondations ex- 
traordinaires* Ainsi ceux qui ont vne 
ame solidement chrestienne mesprisent 
ordinairement les desbordemens des 
langues iniurieuses ; mais ceux qui se 
sentent foibles s'inquiètent à tout pro- 
pos. Certes, Philotée, qui veut auoir ré- 
putation enuers tous, la perde enuers 
tous, et celuy mérite de perdre l'hon- 
neur, qui le veut prendre de ceux que 
les vices rendent vrayement infâmes et 
dés-honnorez. 

La réputation n'est que conmie vne 
enseigne qui fait connoistre où la vertu 
loge ; la vertu doit doncques estre en 
tout et par tout préférée. C'est pour- 
quoy si l'on dit, vous estes vn hypo- 
crite, parce que vous vous rangez à la 
deuotion ; si l'on vous tient pour homme 
de bas courage, parce que vous auez 
pardonné Tiniure, mocquez-vous de 
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tout cela. Car outre que tels iugemens 
se font par des niaises et sottes gens^ 
quand on deuroit perdre la renommée, 
si ne faudroit-il pas quitter la vertu, ny 
se destourner du chemin d'icelle, d'au- 
tant qu'il faut préférer le fruict aux. 
fiieilles, c'est à dire le bien intérieur et 
spirituel à tous les biens extérieurs. II 
faut estre ialoux, mais non pas idola- 
tre de nostre renommée : et comme il 
ne faut ofifencer l'œil des bons, aussi ne 
faut-il pas vouloir contenter celuy des 
malins. La barbe est vu ornement au 
visage de l'homme, et les cheueux à 
celuy de la femme : si on arrache du 
tout le poil du menton et les cheueux 
(le la teste, mal aysement pourra^il ia- 
mais reuenir; mais si on le couppe 
.seulement, voire qu'on le rase, il re- 
croistra bientost après, et reuiendra plus 
fort et touffu ; ainsi bien que la renom- 
mée soit couppée, ou mesme tout à fait 
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rasée par la langue des mesdisans, 
qui est dit Dauid, comme vn rasoir 
affilé y il ne se faut point inquiéter, car 
bientost elle renaistra, non seulement 
aussi belle que elle estoit, ains encore 
plus solide. Mais si nos vices, nos las- 
chetez, nostre mauuaise vie nous ostent 
la réputation, il sera mal aysé que ia- 
mais elle reuienne, parce que la racine 
en est arrachée. Or la racine de la re- 
nommée, c'est la bonté et la probité, 
laquelle tandis qu'elle est en nous peut 
tousiours reproduire l'honneur qui luy 
est deu. 

Il faut quitter cette vaine conuersa- 
tion, cette inutile prattique, cette ami- 
tié friuole, cette hantise folastre, si cela 
nuit à la renommée : car la renommée 
vaut mieux que toutes sortes de vains 
contentemens : mais si pour l'exercice 
de pieté, pour l'aduancement en la de- 
uotion et acheminement au bien eter- 
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CHAPITRE VIII. 



DB LA DOVCBVR ENVBBS LB PROGHAIV, 
XT RBMBDE COITTBB l'iAE. 



E sainct Cresme, duquel par 
'tradition Apostolique on yse 
en TEglise de Dieu pour les 
confirmations et bénédic- 
tions, est composé d'huile d'oliue mes- 
lée auec le baume, qui représente entre 
autres choses les deux chères et bien 
aimées vertus, qui reluisoient en la sa- 
crée personne de nostre Seigneur, les- 
quelles il nous a singulièrement recom- 
mandées, comme si par icelles nostre 
cœur deuoit estre spécialement consacré 
à son seruice et appliqué à son imita- 
tion : Apprenez de moy^ dit-il, que . ie 
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suis doux et humble de cœur, L^humi- 
iité nous perfectionne enuers Dieu et 
la douceur enuers le prochain. Le 
baume, qui (comme i'ay dit ci-dessus) 
prend tousiours le dessous parmy toutes 
liqueurs, représente Thumilité, et Thuile 
d'oliue qui prend tousiours le dessus, 
représente la douceur et debonnaireté, 
laquelle surmonte toutes choses et ex- 
celle entre les vertus, comme estant la 
fleur de la charité, laquelle selon S. Ber- 
nard est en sa perfection, quand non 
seulemenjt elle est patiente, mais quand 
outre cela elle est douce et débonnaire : 
mais prenez garde, Philotëe, que ce 
Gresme mystique composé de douceur 
et d'humilité soit dedans vostre cœur : 
car c'est vn des grands artifices de l'en- 
nemy de faire que plusieurs s'amusent 
aux paroles et contenances extérieures 
de ces deux vertus, qui n'examinans 
pas bien leurs affections intérieures 
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pensent estre humbles et doux : et ne 
le sont neantmoin^ nullement en efFet : 
ce que Ton reconnoist, parce que non- 
obstant leur cérémonieuse douceur et 
humilité, à la moindre parole qu'on 
leur dit de trauers, à la moindre petite 
iniure qu'ils reçoiuent^ ils s'esleuent 
auec vne arrogance nonpareille. On dit 
que ceux qui ont pris le preseruatif, 
que Ton appelle communément la grâce 
de S. Paul, n'enflent point estans mor- 
dus et picquez de la yipere, pourueu 
que la grâce soit de la fine : de mesme 
quand Thumilité et la douceur sont 
bonnes et vrayes, elles nous garantis- 
sent de l'enflure et ardeur que les in- 
iures ont accoustumé de prouoquer en 
nos cœurs. Que si estans picquez et 
mordus par les medisans et ennemis, 
nous deuenons fiers, enflez et despi- 
tez, c'est signe que nos humilitez et 
douceurs ne sont pas véritables et 



TBOISIESME PARTIE. CHAPITRE VIII. 3i 7 

franches, mais artificieuses et appa- 
rentes. 

Ce sainct et illustre patriarche Jo- 
seph, renuoyant ses frères d'Egypte en 
la maison de son père, leur donna ce 
seul aduis : Ne uous courroucez point 
en chemin, le vous en dis de mesme, 
Philotée : cette misérable vie n'est 
qu'vn acheminement à la bien-heu- 
reuse : ne nous courrouçons donc 
point en chemin les vns auec les autres, 
marchons auec la trouppe de nos frères 
et compagnons -doucement, paisible- 
ment et amiablefnent ; mais ie vous dis 
nettement et sans exception, ne vous 
courroucez point du tout, s'il est pos- 
sible, et ne receuez aucun prétexte 
quel qu'il soit pour ouurir la porte de 
vostre cœur au courroux. Car S. lac- 
qties dit tout court et sans resèrue, que 
rire de J!homm.e rC opère point la ius- 
tice de Dieu. Il faut voirement résister 
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au mal, et reprimer les vices de ceux 
que nous auons en charge constamment 
et vaillamment, mais doucement et pai- 
siblement. Rien ne matte tant l'Elé- 
phant courroucé que la veuë dVn agne- 
let, et rien ne rompt si aysement la 
force des canonades que la laine. On 
ne prise pas tant la correction qui sort 
de la passion, quoy qu'accompagnée de 
raison, que celle qui n'a aucune autre 
origine que la raison seule. Car Tame 
raisonnable estant naturellement sub- 
iette à la raison, elle n'est subiette à la 
passion que par tyrannie; et partant 
quand la raison est accompagnée de la 
passion, elle se rend odieuse, sa iuste 
domination estant auilie par la société 
de la tyrannie. Les Princes honorent 
et consolent infiniement les peuples 
quand ils les visitent auec vn train de 
paix : mais quand ils conduisent des 
armées, quoy que ce soit pour le bien 
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public, leurs venues sont tousiours 
désagréables et dommageables, parce 
qu'encor qu'ils fassent exactement ob- 
semer la discipline militaire entre les 
soldats, si ne peuuent-ils iamais tant 
faire, qu'il n'arfiue tousiours quelque 
desordre, par lequel le bon homme est 
foulé : ainsi tandis que la raison règne 
et exerce paisiblement les chastimens, 
correction et reprehensions, quoy que 
ce soit rigoureusement et exactement, 
chacun Fayme et Fapprouue : mais 
quand elle conduit auec soy Tire, la 
colère et le courroux, qui sont, dit sainct 
Augustin, ses soldais, elle se rend plus 
efiroyable qu'amiable, et son propre 
cœur en demeure tousiours foulé et 
mal-traitté. Il est mieux, dit le mesme 
S. Augustin escriuant à Profuturus, de 
refuser Tentrée à Tire iuste et équita- 
ble, que de la receuoir pour petite 
qu'elle soit : parce qu'estant receuë, il 
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est mal aisé de la faire sortir, d autant 
qu'elle entre comme vn petit surgeon, 
et en moins de rien elle grossit et de- 
uient vue poutre. Que si vne fois elle 
peut gagner la nuict, et que le Soleil 
se couche sur nostre ire, ce que l'Apos- 
tre defFend, se conuertissant en haine, 
il n'y a quasi plus moyen de s'en des- 
faire : car elle se nourrit de mille faus- 
ses persuasions, puis que iamais nul 
homme courroucé ne pensa son cour- 
roux estre iniuste. 

Il est donc mieux d'entreprendre de 
sçavoir viure sans colère, que de vou- 
loir Yser modérément et sagement de 
la colère : et quand par imperfection et 
foiblesse nous nous trouuons surpris 
d'icelle, il est mieux de la repousser 
yistement, que de vouloir marchander 
auec elle : car pour peu qu'on luy donne 
de loisir, elle se rend maistresse de la 
place, et fait comme le serpent qui tire 
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aysement tout son corps où il peut 
mettre la teste. Mais comment la re- 
pous^eray-ie? me direz-vous. Il faut, 
ma Philotée, qu'au premier ressenti- 
ment que vous en aurez, vous ramas- 
siez promptement vos forces, non point 
brusquement ny impétueusement, mais 
doucement, et neantmoins sérieuse- 
ment. Car comme on voit es audiances 
de plusieurs Sénats et Parlemens, que 
les huissiers crians, paix là, font plus 
de bruit que ceux qu'ils veulent faire 
taire : aussi il arriue maintefois que 
voulans auec impétuosité reprimer nos- 
tre colère, nous excitons plus de trou- 
ble en nostre cœur qu'elle n*auoit pas 
fait, et le cœur estant ainsi troublé ne 
peut plus estre maistre de soy-mesme. 
Après ce doux effort, prattiquez l'ad- 
uis que sainct Augustin, ia vieil, don- 
noit au ieune Euesque Auxilius : Fais^ 
dit-il, ce quçn homme doit faire. Que 
X u 
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s'il t'airiue ce que rhomme de Dieu 
dit au Psalme : Mon œil est troublé de 
grand colère^ recours à Dieu criant : 
jiye miséricorde de moy^ Seigneur^ afin 
quHl estende sa dextre pour reprimer 
ton courroux. le veux dire qu'il faut 
inuoquer le secours de Dieu quand 
nous nous voyons agitez de colère, à 
l'imitation des Âpostres tourmentez du 
vent et de Forage emmy les eaux : car 
il commandera à nos passions qu^elles 
cessent, et la tranquillité se fera grande ; 
mais, tousiours ie vous aduertis que 
l'oraison qui se fait contre la colère 
présente et pressante doit estre pratti- 
quée doucement, ti*anquillement, et 
non point violemment. Ce qu'il faut 
obseruer en tous les remèdes qu'on vse 
contre ce mal. 

Auec cela, soudain que vous vous 
apperceurez auoir fait quelque acte de 
colère, reparez la faute par vn acte de 
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douceur, exercé promptement à l'en- 
droit de la mesme personne, contre la- 
quelle \ousvous serez irritée. Car ainsi 
que c'est vn souuerain remède contre 
le mensonge que de s'en desdire sur 
le champ, aussitost que l'on s'apperçoit 
de l'aucir dit, ainsi est-ce vn bon re- 
mède contre la colère de la reparer 
soudainement par vn acte contraire de 
douceur : car (comme l'on dit) les 
playes fraisches sont plus aysement re- 
mediables. 

Au surplus, lors que vous estes en 
tranquillité, et sans aucun suiet de co- 
lère, faites grande prouision de dou- 
ceur et debonnaireté, disant toutes vos 
paroles, et faisant toutes vos actions 
petites et grandes en la plus douce fa- 
çon qu'il vous sera possible. Vous res- 
souuenanl que l'Espouse, au Cantique 
des Cantiques, n'a pas seulement le miel 
en ses lèvres et au bout de sa langue, 
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mais elle Ta encor dessous la langue, 
c^est à dire dans la poictrine, et n'y a. 
pas seulement du miel, mais encore du 
laict : car aussi ne (aut-il pas seulement 
auoir la parole douce à l'endroit du 
prochain, mais encor toute la poiclrine, 
c'est à dire tout l'intérieur de nostre 
ame. Et ne faut pas seulement auoir la 
douceur du miel, qui est aromatique et 
odorant, c'est à dire la suauité de la 
conuersation ciuile auec les estrangers : 
mais aussi la douceur du laict entre les 
domestiques et proches voisins : en quoy 
manquent grandement ceux qui en rué 
semblent des Anges et en la maison 
des diables. 
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CHAPITRE IX. 



DE LÀ DOVGBYR SHYERS HOYS-MSSMES. 




mesmes 



['vwE des bonnes prattiques, 
^que nous sçaurions faire de la 
douceur, c'est celle de la- 
quelle le suiet est en nous- 
ne despitant iamais contre 
nous-mesmes, ny contre nos imperfec- 
tions. Car encor que la raison veut que 
quand nous faisons des fautes, nous en 
soyons deplaisans et marris ; si faut-il 
neantmoins que nous nous empes- 
chions d'en auoir vne desplaisance ai- 
gre et chagrine, depiteuse et colère. En 
quoy font vne grande faute plusieurs 
qui s'estans mis en colère, se courrou- 
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cent de s^estre courroucez, entrent en 
chagrin de s*estre chagrinez et ont des- 
pit de s'estre despitez. Car par ce moyen 
ils tiennent leur cœur confit et des- 
trempé en la colère : et si bien il sem- 
ble que la seconde colère ruine la pre- 
mière, si est-ce neantmoins qu'elle 
sert d'ouuerture et de passage pour vne 
nouuelle colère à la première occasion 
qui s'en présentera : outre que ces co- 
lères , despils et aigreurs que l'on a 
contre soy-mesme tendent à l'orgueil 
et n'ont origine que de l'amour propre, 
qui se trouble et s'inquiète de nous voir 
imparfaicts. 11 faut doncques auoir vn 
desplaisir de nos fautes qui soit paisi- 
ble, rassis et ferme. Car comme yn 
luge chastie bien mieux les meschans , 
faisant ses sentences par raison et en 
esprit de tranquillité, que non pas quand 
il les fait par ipcipetuosité et passion : 
d'autant que iugeant auec passion, il 
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ne chastie pas les fautes selon qu^elles 
sont, mais selon qu'il est luy-mesme ; 
ainsi nous nous chastions bien mieux 
nous-mesmes par des repentances tran- 
quilles et constantes, que non pas par 
des repentances aigres, empressées et 
colères ; d'autant que ces repentances 
faites auec impétuosité ne se font pas 
selon la gravité de nos fautes, mais se- 
lon nos inclinations. Par exemple, ce- 
luy qui affectionne la chasteté, se des- 
pitera auec vue amertume nonpareille 
de la moindre faute qu'il commettra 
contre icelle, et ne se fera que rire 
dVne grosse médisance qu'il aura com- 
mise. Au contraire celuy qui haït la 
médisance, se ^ tourmentera d'auoir fait 
vne légère murmuratioii, et ne tiendra 
nul compte d^vne grosse faute commise 
contre la chasteté ; ainsi des autres. Ce 
qui n^arriue pour autre chose , sinon 
d'autant qu^ils ne font pas le iugement 
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de leur conscdeiice par raison, mais par 
passion. 

Croyez-moi, Philotée, comme les re- 
montrances d'yn père, faites doucement 
et cordialement, ont bien plus de pou- 
uoir sur vn enfant pour le corriger, que 
non pas les colères et courroux ; ainsi 
quand nostre cœur aura fait quelque 
faute, si nous le reprenons auec des 
remonstrances douces et tranquilles , 
ayans plus de compassion de luy que de 
passion contre luy, Tencourageant à 
Pamendement, la repentance qu'il en 
conceura entrera bien plus auant , et le 
pénétrera mieux que ne feroit pas vne 
•repentance depiteuse,iniurieuse et tem- 
pestueuse. 

Pour moy, si i'auois, par exemple, 
grande affection de ne point tomber 
au yice de la yanité, et que i'y fusse 
neantmoins tombé dVne grande cheute, 
ie ne voudrois pas reprendre mon cœur 
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en cette sorte ; n'es-tu pas misérable 
et abominable, qu'après tant de reso- 
lutions tu te laisses emporter à la va- 
nité ? meurs de honte, ne leue plus les 
yeux au Ciel, aueugle, impudent, trais- 
tre et desloyal à ton Dieu, et sembla- 
bles choses ; mais ie voudrois le corri- 
ger raisonnablement et par voye de 
compassion. Or sus, mon pauure cœur, 
nous Yoylà tombez dans la faute , 
laquelle nous auions tant résolu d'es- 
chapper : Ah ! releuons-nous et quit- 
tons-la pour iamais, reclamons la mi- 
séricorde de Dieu et espérons en elle 
qu'elle nous assistera pom~ désormais 
estre plus fermes, et remettons -nous au 
chemin de l'humilité. Courage, soyons 
més-huy sur nos gardes, Dieu nous ai* 
dera, nous ferons prou, et youdrois sur 
cette reprehension bastir vne solide et 
ferme resolution de ne plus tomber en 
la faute, prenant les moyens conuena- 
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bles à cela, etmesmement l'aduis de mon 
directeur. 

Que si neantmoins quelcpiVn ne 
trouue pas que son cœur puisse estre 
assez e^meu par cette douce correction 
il pourra employer le reproche et vne 
reprehension dure et forte, pour Tex- 
citer a vne profonde confusion : pour- 
ueu qu'après auoir rudement gour- 
mande et courroucé son cœur, il finisse 
par vn allégement, terminant tout son 
regret et courroux en vne douce et 
saincte confiance en Dieu, à l'imitation 
de ce grand pénitent, qui voyant son 
ame affligée, la releuoit en cette sorte ; 
Pourquoy es -tu triste^ 6 mon ame, 
et pourquoi me troubles --tu? Espère 
en Dieu , car ie le beniray encores 
comme le salut de ma face et mon uray 
Dieu. 

Releuez doncques vostre cœur, quand 
il tombera, tout doucement, vous hu- 
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miliant beaucoup deuant Dieu pour la 
connoissance de vostre misère, sans 
nullement vous estonner de vostre 
cheute, puis que ce n'est pas chose ad- 
mirable que Tinfirmité soit infirme, et 
la foiblesse foible, et la misère chetiue. 
Détestez neantmoins de toutes vos for- 
ces l'ofFense que Dieu a receué de vous, 
et auec vn grand courage et confiance en 
la miséricorde d'iceluy, remettez-vous au 
train de la vertu que vous auiez aban- 
donnée. 
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CHAPITRE X. 

Qy'lL FAYT TRAITEa DES AFFAIBBS AVEC SOIV , 
BT SANS EMPHESSEMEITT HT SOUCY. 

[E soin et la diligence que nous 
^délions auoir en nos afifaires 
sont choses bien différentes 
de la sollicitude, soucy et em- 
pressement. Les Anges ont soin pour 
nostre salut et le procurent auec dili- 
gence, mais n'en ont point pour cela de 
sollicitude, soucy ny d'empressement. 
Car le soin et la diligence appartiennent 
à leur charité, mais aussi la sollicitude, 
le soucy et l'empressement seroient to- 
talement contraires à leur félicité ; puis 
que le soin et la diligence peuuent estre 
accompagnez de la tranquillité et paix 
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d'esprit; mais non pas la sollicitude ny 
le soucy, et beaucoup moins l'empresse- 
ment. 

Soyez doncques soigneuse et dili- 
gente en toutes les affaires que vous au- 
rez en charge, ma Philotée : car Dieu 
vous les ayant confiées veut que vous 
en ayez vn grand soin ; mais s'il est pos- 
sible n'en soyez pas en sollicitude et 
soucy, c'est à dire ne les entreprenez 
pas auec inquiétude, anxiété et ardeur, 
ne vous empressez point en la beso- 
gne : car toute sorte d'empressemen 
trouble la raison et le iugement, et 
nous empesche mesme de bien faire 
la chose à laquelle nous nous» empres- 
sons. 

Quand nostre Seigneur reprend sainte 
Marthe, il dit : Marthe ^ Marthe, tu es 
en soucy j et tu te troubles pour beaucoup 
de choses. Voyez-vous si elle eust esté 
simplement soigneuse, elle ne se fust 
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point troublée ; mais parce qu'elle 
toit en soucy et inquiétude, elle s^em- 
presse et se trouble, et c'est en quoy 
nostre Sei|^eur la reprend. Les fleuues 
qui vont doucement coulant en la 
plaine portent les grands batteaux et 
riches marchandises, et les pluyes qui 
tombent doucement en la campagne la 
fécondent d'herbes et de graines ; mais 
les torrens et riuieres qui à grands flots 
courent sur la terre, ruinent leui^ Yoisi- 
nages et sont inutiles au trafic, comme 
les pluyes véhémentes et tempestueuses 
rauagent les champs et les prairies, 
lamais besogne £aiicte auec impétuosité 
et empreisement ne fiit bien feicte : Il 
faut depescher tout bellement (comme 
dit l'ancien prouerbe). Celuy qui se 
haste, dit Salomon, court fortune de 
chopper et heurter des pieds ; nous fai- 
sons tousiours assez-tost quand nous fai- 
sons bien ; les bourdons font bien plus 
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de bruit et sont bien plus empressez que 
les abeilles, mais ils ne font sinon la cire, 
et non point de miel : ainsi ceux qui 
s'empressent d'vn soucy cuisant et d'vne 
solicitude bruyante, ne font iamais ny 
beaucoup ny bien. 

Les mouches ne nous inquiètent pas 
par .leur effort, mais par la multitude ; 
ainsi les grandes affaires ne nous trou- 
blent pas tant comme les menues quand 
elles sont en grand nombre. Receuez 
doncques les affaires qui vous arriueront 
en paix, et taschez de les faire par ordre 
IVne après l'autre. Car si vous les voulez 
faire tout à coup, ou en desordre, vous 
ferez des efforts qui vous fouleront et 
allanguiront vostre esprit, et pour l'or- 
dinaire vous demeurerez accablée sous la 
presse et sans effet. 

Et en toutes vos affaires, appuyez- 
vous totalement sur la prouidence de 
Dieu, par laquelle seule tous vos des- 
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seins doiuent réussir ; trauaillez neant- 
moins de voslre oosté tout doucement 
pour coopérer auec icelle , et puis 
croyez que si vous vous estes bien 
confiée en Dieu, le succez qui vous 
arriuera sera tousiours le plus profitable 
pour vous, soit qu'il vous semble bon 
ou mahuais selon vostre iugement parti- 
culier. 

Faites comme les petits enfans , qui 
de Tvne des .mains se tiennent à leur 
père, et de l'autre cueillent des fraises 
ou des meures le long des bayes. Car 
de mesme amassant et maniant les biens 
de ce monde de Tvne de vos mains, 
tenez tousiours de l'autre la main du 
Père céleste, vous retournant de temps 
en temps à luy, pour voir s'il a agréa- 
ble vostre mesnage ou vos occupations. 
Et gardez bien sur toutes choses de 
quitter sa main et sa protection, pen- 
sant d'amasser ou recueillir dauantage ; 
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car s'il tous abandonne, vous ne ferez 
point de pas sans donner du nez en 
ten'e. le veux dire, ma Philotëe, que 
quand vous serez parmy les affaires et 
occupations communes, qui ne requiè- 
rent pas vne attention si forte et si pres- 
sante, vous regardiez plus Dieu que les 
affaires. Et quand les afEsiires sont de si 
grande importance, qu^elles requièrent 
toute vostre attention pour estre bien 
faites, de temps en temps vous regarde- 
rez à Dieu, comme font ceux qui naui- 
gent en mer, lesquels pour aller à la 
terre qu'ils désirent, regardent plus en 
baut au Ciel, que non pas en bas où ils 
voguent : ainsi Dieu trauaillera auec 
vous, en vous et pour vous, et vostre 
trauail sera suiuy de consolation. 
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CHAPITRE XI. 

DE L*OBSISSAHGX. 

▲ seule charité nous met en 
la perfection, mais l'obeis* 
sance, la chasteté et la pau- 
ureté sont les trois grands 
moyens pour l'acquérir : Tobeissance 
consacre nostre cœur, la chasteté nos- 
tre corps et la pauureté nos moyens à 
Taraour et seruice de Dieu. Ce sont les 
trois branches de la croix spirituelle : 
toutes trois neantmoins fondées sur la 
quatriesme, qui est l'humilité : le ne 
diray rien de ces trois vertus, en tant 
qu'elles sont vouées solemnellement ; 
parce que cela ne regarde que les Re- 
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ligieux ; nj mesme en tant qu'elles sont 
Yoùées simplement, d'autant qu'encor 
que le vœu donne tousiours beaucoup 
de grâces et de mérite à toutes les ver- 
tus, si est-ce que pour nous rendre par- 
faicts, il n'est pas nécessaire qu'elles 
soient vouées, pourueu qu'elles soient 
obseruées. Car bien qu'estant vouées, 
et sur tout solemnellement, elles met- 
tent l'homme en Testât de perfection, 
si est-ce que pour le mettre en la per- 
fection, il suffit qu'elles soient obser- 
uées, y ayant bien de la différence 
entre Testât de perfection et la perfec- 
tion ; puis que tous les Euesques et 
Religieux sont en Testât de perfection ; 
et tous neantmoins ne sont pas en la 
perfection, comme il ne se void que 
trop. Taschons doncques, Philotée, de 
bien prattiquer ces trois vertus, vn cha- 
cun selon sa vocation. Car encores 
qu'elles ne nous mettent pas en Testât 
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de perfection, elles nous donneront 
neantmoins la perfection mesme ; aussi 
nous sommes tous obligez à la prati- 
que de ces trois yertus, quoy que non 
pas tous à les pratiquer de mesme fa- 
çon. 

Il y a deux sortes d'obéissance, IVue 
nécessaire et l'autre volontaire. Par la 
nécessaire, tous dcuez humblement 
obeyr à vos supérieurs Ecclésiastiques, 
comme au Pape et à TEuesque, au Curé 
et à ceux qui sont commis de leiu* part. 
Vous deuez obeyr à vos Supérieurs po- 
litiques, c'est à dire à vostre Prince et 
aux Magistrats qu'il a establys sur vos- 
tre pays ; vous deuez enfin obeyr à vos 
Supérieurs domestique^, c'est à dire à 
vostre père, mère, maistre, maistresse. 
Or cette obeyssance s'appelle nécessaire, 
parce que nul ne se peut exempter du 
deuoir d' obeyr à ces Superieurs-là , 
Dieu les ayant mis en autborité de 
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commander et gouuemer chacun en ce 
qu'ils ont en charge sur nous. Faites 
donc leurs commandemens, et cela est 
de nécessité ; mais pour estre parfaite^ 
suiuez encore leurs conseils et mesme 
leurs désirs et inclinations, en tant que 
la charité et prudence vous le permet- 
tra ; obeyssez quand ils vous ordonne- 
ront chose agréable, comme de man- 
ger, prendre de la récréation : car 
encore qu^il semble, que ce n'est pas 
grande vertu obeyr en ce cas, ce se- 
roit neantmoins :vn grand vice de des- 
obeyr. Obeyssez es choses indifférentes, 
comme à porter tel ou tel habit, aller 
par vn chemin ou par vn autre, chan- 
ter ou se taire, et ce sera vne obeys- 
sance desia fort recommandable. Obeys« 
sez en choses mal -aisées, aspres et 
dures, et ce sera vne obeyssance par- 
faite. Obeyssez enfin doucement sans 
réplique, promptement sans retarda- 
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tion, gayement sans chagrin, et sur tout 
obeyssez amoureusement, pour l^amour 
de celuy qui pour l'amour de nous s^est 
fait obeyssant iusques à la mort de la 
Croix, et lequel, comme dit sainct Ber- 
nard, ayma mieux perdre la vie que 
l'obeyssance. 

Pour apprendre aisément à obeyr à 
vos supérieurs, condescendez aisément 
à la volonté de vos semblables, cédant 
à leurs opinions en ce qui n'est mau- 
uais, sans estre contentieuse ny reues- 
che; accommodez-vous volontiers aux 
désirs de vos inférieurs, autant que la 
raison le permettra, sans exercer au- 
cune auctorité impérieuse sur eux tandis 
qu'ils sont bons. 

C'est vn abus de croire que si on es- 
toit Religieux ou Religieuse, on obey- 
roit aysement si l'on se trouue difficile 
et reuesche à rendre obeyssance à ceux 
que Dieu a mis sur nous. 
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Nous appelions obeyssance volontaire 
celle à laquelle nous nous obligeons par 
nostre propre élection, et laquelle ne 
nous est point imposée par autruy. On 
ne choisit pas pour l'ordinaire son 
Prince et son Euesque, son père et sa 
mère, ny mesme souuentefoisson mai*y : 
mais on choisit bien son Confesseur, 
son Directeur. Or soit qu'en le choi- 
sissant on fasse vœu d'obeyr (comme 
il est dit que la mère Thérèse, outre 
IK^beyssance solemnellement vouée au 
Supérieur de son Ordre, s'obligea par 
vn vœu simple d'obeïr au père Gratian) 
ou que sans vœu on se dédie à l'obéis- 
sance de quelqu'vn, tousiours cette 
obéissance s'appelle volontaire à raison 
de son fondement, qui dépend de nos- 
tre volonté et élection. 

Il faut obeïr à tous les Supérieurs, à 
chacun neantmoins en ce de quoy il a 
charge sur nous. Comme en ce qui re- 
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garde la police et les choses publiques, 
û faut obéir aux Princes, aux Prélats 
en ce qui regarde la police ecclésiasti- 
que : es choses domestiques, au père, 
au maistre, au mary ; quant à la con- 
duite particulière de Tame, au Direc- 
teur et Confesseur particulier. 

Faites-vous ordonner les actions de 
pieté que vous deuez obseruer par vos- 
tre Père spirituel, parce qu^elles en se- 
ront meilleures, et auront double grâce 
et bonté : Vvne d'elles-mesmes, puis 
qu'elles sont pieuses ; et Vautre de To- 
beïssance qui les aura ordonnées, et en 
vertu de laquelle elles seront faites. 
Bien-heureux sont les obeyssans, car 
Dieu ne permettra iamais qu'ils s'éga- 
rent. 
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CHAPITRE XU. 



DE LA FRCE8SITÉ DE LK CHASTETE. 




[A chasteté est le lys des ver- 
^tus : elle rend les hommes 
presque égaux aux Anges; 
rien n^est beau que par la 
pureté, et la pureté des hommes c'est la 
chasteté. On appelle la chasteté hon- 
nesteté, et la profession d^icelle hon- 
neur : elle est nommée intégrité, et son 
contraire corruption. Bref, elle a sa 
gloire toute à part d^estre la belle et 
blanche vertu de l'ame et du corps. 

n n'est iamais permis de tirer aucun 
impudique plaisir de nos corps, en 
quelque façon que ce soit, sinon eu vn 
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légitime mariage, duquel la saincteté 
puisse par vne iuste compensation re- 
parer le déchet que Ton reçoit en la 
délectation. Et encore au mariage , 
faut-il obseruer Thonnestetë de Tinten- 
tion, afin que s'il y a quelque messeance 
en la volupté qu'on exerce, il n'y ait 
rien que d'honnesteté en la volonté qui 
l'exerce. 

Le cœur chaste est comme la mère 
perle qui ne peut receuoir aucune goutte 
d'eau qui ne vienne du Ciel : car il ne 
peut receuoir aucun plaisir que celuy 
du mariage qui est ordonné du Ciel. 
Hors de là, il ne luy est pas permis 
seulement d'y penser d'vne pensée vo- 
luptueuse, volontaire et entretenue. 

Pour le premier degré de cette vertu, 
gardez-vous, Philotée, d'admettre au- 
cune sorte de volupté, qui soit prohi- 
bée et deffenduê, comme sont toutes 
celles qui se prennent hors le mariage, 
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OU mesme au mariage, quand elles se 
prennent contre la règle du mariage. 

Pour le second, retranchez-vous tant 
quHl TOUS sera possible des délectations 
inutiles et superflues, quoy que loisibles 
et permises. 

Pour le troisiesme, ïi'attachez point 
vostre affection aux plaisirs et volup- 
tez, qui sont commandées et ordonnées. 
Car bien qu'il faille pratiquer les dé- 
lectations nécessaires, c'est à dire celles 
qui regardent la fin et institution du 
sainct mariage, si ne faut-il pas pour- 
tant y iamais attacher le cœur et l'es- 
prit. 

Au reste, chacun a grandement be- 
soin de cette vertu ; ceux qui sont en 
viduité doiuent auoir vne chasteté cou- 
rageuse, qui ne mesprise pas seulement 
les obiets presens et futurs, mais qui ré- 
siste aux imaginations, que les plaisirs 
loisiblement receus au mariage peuuent 



348 IimODVGTIOH ▲ LA VIE DEVOTE. 

produire en leurs esprits, qui pour cela 
sont plus tendres aux amorces deshon- 
nestes. Pour ce suiet, S. Augustin ad- 
mire la pureté de son cher Alipius, qui 
auoit totalement oublié et mesprisé les 
Toluptés charnelles : lesquelles il auoit 
neantmoins quelquesfois expérimentées 
en sa ieunesse. Et de vray tandis que 
les fruicts sont bien entiers, ils peuuent 
estre conserués, les vns sur la paille, 
les autres dedans le sable et les'autres 
en leur propre fueillage; mais estant 
vne fois entamés, il est presque impos- 
sible de les garder que par le miel et 
le sucre en confiture. Ainsi la chasteté 
qui n'est point encore blessée ny violée 
peut estre gardée en plusieurs sortes : 
mais estant vne fois entamée, rien ne 
la peut conseruer qu'vne excellente de- 
notion, laquelle, comme i*ai sonnent 
dit, est le vray miel et succre des es- 
prits. 



TROISIESME PÀBTIE. CHAPITRE XII. 349 

Les Vierges ont besoin d'vne chas- 
teté extrêmement simple et douillette, 
pour bannir de leur cœur toutes sortes 
de curieuses pensées et mespriser d'vn 
mespris absolu toutes sortes de plaisirs 
immondes, qui à la yerité ne méritent 
pas d'estre desirez par les hommes, 
puis que les asnes et pourceaux en sont 
plus capables que eux : que doncques 
ces âmes pures se gardent bien de ia- 
mais reuoquer en doute que la chasteté 
pe soit incomparablement meilleure que 
tout ce qui luy est incompatible : car 
comme dit le grand S. Hierosme, l'en- 
nemy presse violemment les Vierges au 
désir de l'essay des voluptez, les leur 
représentant infiniement plus plaisantes 
et délicieuses qu elles ne sont : ce qui 
souuent les trouble bien fort, tandis, 
dit ce S. Père, qu'elles estiment plus 
doux ce qu'elles ignorent. Car comme 
le petit papillon voyant la flamme, va 
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curieusement voletant autour d'icelle, 
pour essayer si elle est aussi douce que* 
belle, et pressé de cette fantaisie, ne 
cesse point qu'il ne se perde au premier 
essay ; ainsi les ieunes gens bien sou- 
uent se laissent tellement saisir de la 
fausse et sotte estime qu'ils ont du plai- 
sir des flammes voluptueuses, qu'après 
plusieurs curieuses pensés, ils s'y vont 
en fin finale ruiner et perdre, plus sots 
en cela que les papillons ; d^autant que 
ceux-cy ont quelque occasion de cuider 
que le feu soit délicieux puis qu'il est 
si beau, où ceux-là sçachans que ce 
qu'ils recherchent est extrêmement des- 
honneste ne laissent pas pour cela d'en 
surestimer la foie et brutale délecta- 
tion. 

Mais quant à ceux qui sont mariez, 
c'est chose véritable (et que neantmoins 
le vulgaire ne peut penser) que la chas- 
teté leur est fort nécessaire, parce 
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qu'en eux elle ne consiste pas à s'abste- 
nir absolument des plaisirs charnels, 
mais à se contenir entre les plaisirs. 
Or conmie ce commandement, cour- 
roucez-vous et ne péchez point, est à 
mon aduis plus difficile que cettuy-cy, 
ne vous courroucez point, et qu'il est 
plustost fait d'euiter la colère que de la 
régler; aussi est-il plus aysé de se gar- 
der tout à fait des voluptez charnelles, 
que de garder la modération en icelles. 
Il est vray que la sainte licence du ma- 
riage a vne force particulière pour 
éteindre le feu de la concupiscence; 
mais l'infirmité de ceux qui en ioûys- 
sent, passe aysement de la permission 
à la dissolution et de Tvsage à l'abus. 
Et comme Ton voit beaucoup de riches 
desrober, non point par indigence, 
mais par auarice, aussi voit-on beau- 
coup de gens mariez se debord^er par 
la seule intempérance et lubricité, non- 
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obstant le légitime obiet auquel ils se 
deuroient et pouiroient arrester, leur 
concupiscence estant comme yn feu 
volage qui va brusletant çà et là, sans 
s'attacher nulle part. C'est tousiours 
chose dangereuse de prendre des me- 
dicamens yiolens, parce que si Ton en 
prend plus qu^il ne £atut, ou qu'ils ne 
soient pas bien préparez, on en reçoit 
beaucoup de nuisance. Le mariage a 
esté beny et ordonné en partie pour 
remède à la concupiscence, et c'est sans 
doute vn trés-bon remède, mais vio- 
lent neantmoins, et par conséquent 
trés-dangereux, s'il n'est discrettement 
employé. 

l'adiouste que la variété des affaires 
humaines, outre les longues maladies, 
sépare souuent les maris d'auec leurs 
femmes. C'est pourquoy les mariez ont 
besoin de deux sortes de chasteté; 
Tvne pour l'abstinence absolue, quand 
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ils sont séparez es occasions que ie viens 
de dire : Tautre pour la modération, 
quand ils sont ensemble en leur train 
ordinaire. Certes sainte Catherine de 
Sienne vid entre les damnez plusieurs 
âmes grandement tourmentées pour 
auoir violé la saincteté du mariage : 
ce qui estoit arriué, disoit-elle, non pas 
pour la grandeur du péché, car les 
meurtres et les blasphèmes sont plus 
énormes, mais d'autant que ceux qui 
le commettent n'en font point de con- 
science, et par conséquent continuent 
longuement en iceluy. 

Vous voyez doncques que la chasteté 
est nécessaire à toutes sortes de gens. 
Suiuez la paix auec touSj dit l'Apostre, 
et la sainteté sans laquelle aucun ne 
verra Dieu, Or par la saincteté il en- 
tend la chasteté, comme sainct Hie- 
rosme et sainct Chrysostome ont re- 
marqué. Non, Philotée, nul ne verra 

1 X 
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Dieu sans la chasteté, nul n'habitera en 
son sainct Tabernacle, qui ne soit net 
de cœur. Et comme dit le Sauueur 
mesme, les chiens et impudiques en se- 
ront bannisi et bien heureux sont les 
nets de cœur, car ils verront Dieu. 
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CHAPITRE Xm. 

AD VIS POYR CONSERVER LA CHASTETE. 

OYEZ extrêmement prompte à 
vous destourner de tous les 
acheminements et de toutes 
les amorces de la lubricité. Car 
ce mal agist insensiblement, et par des 
petits commencemens fait progrez à des 
grands accidens. Il est tousiours plus 
aisé à fuir qu'à guérir. 

Les corps humains ressemblent à des 
verres, qui ne peuuent estre portez les 
vns auec les autres en se touchant sans 
courir fortune de se rompre; et aux 
fruicts, lesquels quoy qu'entiers et bien 
assaisonnés recoiuent de la tare, s'en- 
tretouchans les vns les autres. L'eau 
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mesme pour (raische qu'elle soit dedans 
TU vase, estant touchée de quelque ani- 
mal terrestre, ne peut longuement con- 
semer sa fraischeur. Ne permettez ia- 
mais, Philotée, qu'aucun tous touche 
inciuilement, ny par manière de folas- 
trerie, ny par manière de faueur. Car 
bien qu'à Tauenture la chasteté puisse 
estre conseruée parmy ces actions, plus- 
tost légères que malicieuses, si est-ce 
que la fraischeur et fleur de la chasteté 
en reçoit tousiourâ du détriment et de 
la perte ; mais de se laisser toucher des- 
honnestement, c'est la ruine entière de 
la chasteté. 

La chasteté dépend du cœur comme 
de son origine, mais elle regarde le 
corps comme sa matière. C'est poui^ 
quoy elle se perd par tous les sens ex- 
térieurs du corps et par les cogitations 
et désirs du cœur. C'est impudicité de 
regarder, d'oùyr, de parler, d'odorer, 
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de toucher des choses deshonnestes, 
quand le cœur s'y amuse et y prend 
plaisir. S. Paul dit tout court, que la 
fornication ne soit pas mesmeinent 
nommée entre vous. Les abeilles non 
seulement ne veulent pas toucher les 
charongnes, mais fuyent et hayssent 
extrêmement toutes sortes de puanteurs 
qui en prouiennent. L'espouse sacrée, 
au Cantique des Cantiques, a ses mains 
qui distillent la myrrhe, Uqueur pre- 
seruatiue de la corruption. Ses leures 
sont bandées d'vn ruban vermeil, mar- 
que de la pudeur des paroles : ses yeux 
sont de colombe, à raison de leur net- 
teté : ses oreilles ont des pendans d'or, 
enseigne de pureté : son nez est parmy 
les Cèdres du Liban, bois incorrupti- 
ble ; telle doitestre Tame deuote, chaste, 
nette et honneste, de mains, de leures, 
d'oreilles, d'yeux et de tout son corps. 
A ce propos, ie vous présente le mot 
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que TancieQ Père lean Cassian rap- 
porte, comme sorty de la bouche du 
grand saint Basile , qui parlant de soy- 
mesme, dit vn ioùr : le ne sçay ce que 
cest que des femmes^ et ne suis pour^ 
tant pas vierge. Certes, la chasteté se 
peut perdre en autant de façons qu^il y 
a d*impudicitez et lasciuetez, lesquelles 
selon qu elles sont grandes ou petites, 
les vues TafFoiblissent, les autres la bles- 
sent, et les autres la font tout à fait 
mourir. Il y a certaines priuautez et 
passions indiscrettes, folastres et sen*. 
suelles, qui à proprement parler ne 
violent pas la chasteté, et neantmoins 
elles TafÎFoiblissent, la rendent languis- 
sante et ternissent sa belle blancheur. 
Il y a d'autres priuautez et passions, 
non seulement indiscrettes, mais vi- 
cieuses, non seulement folastres, mais 
dés-honnestes, non seul^nent sensuel- 
les, mais charnelles, et par celles-cy la 
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chasteté est pour le moins fort blessée 
et intéressée. le dis pour le moins, parce 
qu elle en meurt et périt du tout, quand 
les sotises et lasciuetez donnent à la 
chair le dernier effet du plaisir volup- 
tueux ; aius alors la chasteté périt plus 
indig^nement, meschamment et mal- 
heureusement que quand elle se perd 
par la fornication, voire par T adultère 
et Tinceste; car ces dernières espèces 
de vilenies ne sont que des péchez ; mais 
les autres, comme dit TertulUan au 
liure de la pudicité, sont des Monstres 
d'iniquité et de péché. Or Cassianus ne 
croit pas, ny moy non plus, que S, Ba- 
sile eut égard à tel desreglement, quand 
il s'accuse de n'estre pas vierge; car ie 
pense qu'il ne disoit cela que pour les 
mauuaises et voluptueuses pensées , les- 
quelles, bien qu^elles n'eussent pas 
souillé son corps, auoient neantmoins 
contaminé le cœur de la chasteté duquel 
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les ames généreuses sont extrêmement 
ialouses. 

Ne hantez nullement les personnes 
impudiques, principalement si elles sont 
encore impudentes, comme elles sont 
presque tousiours. Car comme les boucs 
touchans de la langue les amendiers 
doux les font deuenir amers, ainsi ces 
ames puantes et cœurs infects ne parlent 
gueres à personne, ny de mesme sexe 
ny de diuers, qu'elles ne le fassent au- 
cunement déchoir de la pudicité : elles 
ont le venin aux yeux et en l'haleine, 
comme les Basiliques. 

Au contraire, hantez les gens chastes 
et vertueux, pensez et Usez souuent les 
choses sacrées, car la parole de Dieu 
est chaste, et rend ceux qui s'y plaisent 
chastes, qui fait que Dauid la compare 
au Topase, pierre précieuse, laquelle 
par sa propriété amortit Tardeur de la 
concupiscence. 
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Tenez-vous tousiours proche de le- 
sus-Christ crucifié, et spirituellement 
par la méditation, et réellement par la 
saincte Communion. Car tout ainsi que 
ceux qui couchent sur Therbe nommée 
jignus Castus deuiennent chastes et 
pudiques, de mesme reposant vostre 
cœur sur nostre Seigneur, qui est le 
vray Agneau chaste et immaculé, vous 
verrez que bientost vostre ame et vostre 
cœur se trouueront purifiez de toutes 
soùilleures et lubricité. 
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